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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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— Compte-rendu des séances. — Le collège des Quatre-Nations 
au début du xvure siècle, par le Commandant HERLAUT. — Un 
ancien bénédictin sous-bibliothécaire à l’Arsenal pendant la Ré- 
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Paris, par Gabriel VAuTHIER. — Projets de canal depuis l’Arsenal 
jusqu’à Chaillot, par Gabriel VauTHiER. — Bibliographie. 
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PUBLICATIONS 
DE | 


LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE PARIS ET DE L’ILE-DE-FRANCE 


DEPUIS SA FONDATION EN 1874. 


BuLLETIN, années 1874 à 1924 inclus, 51 vol. in-8o. 

Mémoires, tomes I à XLVIII, in-8o.  —- 

Documents (1874-1913), 30 volumes in-8o, et planches gravées : 
1-2. — Plan de Paris, par Truschet et Hoyau (1551-1552). Repro- 


duction photogravée de l’original conservé dans la bibliothèque de . 


Bâle. (1874-1875.) 

3. — Projet pour la construction du Pont-Neuf (1578), d’après le 
tableau appartenant au Dr Richet. — La procession de la Ligue, 
sortant de l’Arcade Saint-Jean; d’après le tableau ayant appartenu 
au duc de Talleyrand. Reproductions photogravées. (1876.) 

4. — Paris pendant la domination anglaise (1420-1436); documents 
extraits des du ce la Chanelene de France, par A. Loncnon. 
(1877) 0 7 

5. — Les Coménens du Roi de la troupe française: documents 
recueillis aux Archives nationales, par E. CAMPARDON. (1878.) 

6. — Vue de l’abbaye Saint-Antoine (xve siècle). — Plan de la cen- 
sive de Saint-Germain-l’Auxerrois (xvre siècle). Reproductions pho- 
togravées des originaux conservés aux Archives nationales. (1870.) 

7. — Journal d’un bourgeois de Paris (1405-1449); publié par 
À. Tuerey. (1880.) 

8. — Documents parisiens sur l’iconographie de saint Louis (Pein- 
tures du couvent des Cordelières de Lourcines et du Livre d’heures 
de la reine Jeanne de Navarre); publiés par A. LonGnon. (188r.) 

9-10. — Journal des guerres civiles de Dubuisson-Aubenay _. 
1652); publié par G. Saice. 2 vol. in-8o (1882-1883). » a 4. 

11-12. — Polyptyque de l’abbaye de Saint-Germain-des-Pres, tédigé 
au temps de l’abbé 'HRIRON) publié Rae À. LonGnon. 2 vol. ‘in-8e 
(1885-1895). 

13. — Le Pont- re et le Palais en 1787. Reproduction 
photogravée d’un crayon conservé au Musée Carnavalet. (1886.) 

14-15. — L’Hôtel-Dieu de Paris au moyen âge, eo et docu- 


ments, par E. Coyecque. 2 vol. in-8o (1888-1891). 7 pr 
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BULLETIN 


DE LA SOCIÉTÉ 
DE L’HISTOIRE DE PARIS 
ET DE L’ILE-DE-FRANCE. 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 


DÉCRET. 


Le Président de la République française, 

Sur le rapport du Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts, 

Vu la demande formée par la Société de l'Histoire de Paris et de 
l'Ile-de-France, à l’effet d’être reconnue comme établissement d'utilité 
publique, 

Vu les Statuts de cette Société, l’état de sa situation financière et les 
autres pièces produites à l'appui de sa demande, 

Vu l'avis favorable du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques (Section d'histoire et de philologie), 

Vu les avis favorables du Préfet de la Seine et du Vice-Recteur de 
l'Académie de Paris, 

La Section de l'Intérieur, de l’Instruction publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes du Conseil d'État entendue, 

DÉCRÈTE : 
Art. rer. 

La Société de l'Histoire de Paris et de l’Ile-de-France est reconnue 
comme établissement d'utilité publique. 


Art. 2. 
Les Statuts sont approuvés tels qu'ils sont ci-annexes. Aucune 
modification ne pourra y être apportée sans l’autorisation du Gouver- 


nement. 
Art. 3. 


Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts est chargé 
de l’exécution du présent Décret. 


Fait à Paris, le 14 janvier 1887. 
Jules GRévy. 


Par le Président de la République, 
Le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 


BERTHELOT. 


STATUTS 


DE 


LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE PARIS 


ET DE L’ILE-DE-FRANCE. 


Article rer. 


La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France a pour but la 
publication de mémoires et de documents sur l’histoire, les monu- 
ments et la topographie de la ville de Paris et de l'Ile-de-France. 

Elle s'interdit la publication des travaux qui auraient pour objet 
la politique ou l’histoire contemporaine. 


Article 2. 
La Société a son siège à Paris. 
Article 3. 


La Société se compose de personnes dont l’admission est pronon- 
cée par le Conseil d'administration à la suite d'une demande du can- 
didat, appuyée par deux membres de la Société. 

Article 4. 
Le Bureau de la Société se compose de : 
19 Un président; 
20 Un vice-président; 
3o Un trésorier; 
4° Un secrétaire-archiviste. 

Ce Bureau est élu par le Conseil d'administration dans la première 
séance qui suit l’Assemblée générale annuelle. Son Président exerce 
également la présidence des Assemblées générales et du Conseil. 

Les Comités de publication et des fonds sont nommés à la même 
date et par le Conseil. 

Article 5. 

La Société se réunit une fois par an en Assemblée générale ordi- 
naire. Le Conseil peut la convoquer extraordinairement toutes les 
fois que des circonstances exceptionnelles l’exigent. 

Dans les Assemblées générales, le Président de la Société est assisté 
des membres du Bureau. 

Les procès-verbaux sont signés par le Président et le Secrétaire. 
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Article 6. 


L'Assemblée générale annuelle nomme les membres du Conseil 
d'administration. 
Elle entend les rapports présentés au nom du Conseil et relatifs à 
l’état des travaux et à la situation financière. | 
D'après les indications qui lui sont soumises par le Conseil, elle 
arrête l’état des prévisions en recettes et en dépenses. 

Elle approuve les comptes dont le détail lui est présenté. 

Elle délibère sur les acceptations de dons et legs, sur les acqui- 
sitions, aliénations et échanges d'immeubles, emprunts, constitutions 
d'hypothèques et baux à long terme. 


Article 7. 


Le Conseil d'administration se compose de quarante-huit membres. 
Il est renouvelé tous les ans par quart. 
Il est assisté dans sa gestion par les Comités de publication et des 
fonds. 
Les procès-verbaux de ses séances sont signés du Président et du 
Secrétaire. 
Article 8. 


Les ressources de la Société se composent : 1° des cotisations de 
ses membres fixées à quinze francs au minimum et rachetables par 
le versement d’un capital de cent cinquante francs; — 2° du produit 
de la vente de ses publications ; — 30 des dons et legs dont l’accepta- 
tion aura été autorisée par le Gouvernement; — 4° des subventions 
qui pourraient lui être accordées ; — 50 du produit des ressources 
créées à titre exceptionnel avec l’autorisation du Gouvernement ; — 
60 du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


Article 9. 
Les fonds disponibles seront placés en rentes nominatives 3 o/o sur 
l'Etat ou en obligations nominatives des Compagnies de chemin de 
fer dont le minimum d'intérêt est garanti par l’État. 


Article 10. 

Le Trésorier représente la Société en justice et dans tous les actes 
de la vie civile. 

Article r1. 

Les délibérations relatives à l’acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions et échanges d'immeubles sont soumises à l'approbation 
du Gouvernement. 

Article 12. 

En cas de dissolution, l’actif de l'Association est attribué, par déli- 

bération de l’Assemblée générale, à un ou plusieurs établissements 


= 


analogues et reconnus d’utilité publique. Cette délibération est sou- 
mise à l'approbation du Gouvernement. 


Article 13. 


Un règlement intérieur, adopté par l’Assemblée générale et soumis 
à l’approbation de l’Autorité préfectorale, arrête les conditions de 
détail propres à assurer l’exécution des présents Statuts. Il peut tou- 
jours être modifié dans la même forme. 


RÈGLEMENT INTÉRIEUR. 


Article 1er. Le Président sortant ne peut être réélu qu'au bout de 
trois ans. 


Art. 2. Le Conseil d'administration est nommé à la majorité des 
membres présents de l’Assemblée générale. 


Art. 3. Le Conseil d'administration se réunit le second mardi de 
chaque mois pour statuer sur les adhésions et régler, de concert avec 
le Comité des fonds et le Comité de publication, toutes les questions 
d'administration. 

Tous les membres de la Société peuvent assister aux réunions du 
Conseil et y faire les communications qui seraient de nature à inté- 
resser la Société. 


Art. 4. Le Comité des fonds est composé de quatre membres; il 
rend compte, tous les mois, de l’état des finances de la Société au 
Conseil d'administration. 


Art. 5. Le Comité de publication est composé de sept membres, 
auxquels s’adjoignent de droit le Président, le Secrétaire et le Tréso- 
rier. Il se prononce, d’après le rapport d’un de ses membres, sur l'ad- 
mission des travaux présentés. 


Art. 6. Toutes les décisions du Conseil d'administration et des 
Comités sont prises à la majorité des membres présents. La voix du 
Président est prépondérante en cas de partage. 


Art. 7. Un secrétaire-adjoint, désigné chaque année par le Conseil 
d'administration, seconde et, en cas de besoin, supplée le Secrétaire 
de la Société. 


Art. 8. Toutes les ressources de la Société sont affectées à des 
publications auxquelles ont droit tous les membres de la Sociéte. 


Art. 9. La Société accorde aux auteurs une rémunération dont le 
taux est fixé chaque année par le Conseil d'administration. 


Art. 10. Les auteurs peuvent faire exécuter à leurs frais des tirages 
à part des travaux insérés dans le Recueil de la Société. 

Tout tirage à part porte la mention du volume d’où il est extrait. 
La couverture de tous les exemplaires des tirages à part doit porter 
à l’extérieur cette. mention : « Les tirages à part de la Société de 
l'Histoire de Paris et de l’Ile-de-France ne peuvent être mis en 
vente. » 


Art. 11. Les volumes publiés par la Société peuvent être vendus au 
prix que fixe chaque année le Conseil d'administration. 


Art. 12. Il est tiré, chaque année, sur grand papier, un certain 
nombre d'exemplaires des volumes publiés par la Société. Les sous- 
cripteurs à ces exemplaires devront doubler le chiffre de leur cotisa- 
tion annuelle ou le chiffre du versement unique. {L'Assemblée genc- 
rale du 14 mai 1912 a autorisé le Conseil d'administration à sus- 
pendre l'exécution de cet article.) 


LISTE DES MEMBRES 


Pour l’année 1925. 


Les lettres M. P. désignent les membres qui, aux termes de 
l’art. 8 des Statuts, ont converti leur cotisation annuelle en un ver- 
sement unique. Les noms des membres perpétuels décédés figurent 


sur la liste précédés du signe +. 


Le Conseil de la Société, par délibération en date du 12 juin 1023, 
a décidé que les noms des membres morts pour la France seraient 


maintenus sur la liste annuelle. 


AKkIRA NASHAMOURA [1404], secré- 
taire de la Légation du Japon 
à Berne (Suisse). 

ALFrASSA (Paul) [1371], conserva- 
teur-adjoint du musée des Arts 
décoratifs; boulevard Males- 
herbes, 142 (VIIIe). M. P. 

AuticoT [1419]; Rond royal, Com- 
piègne (Oise). 

ALLEMAGNE (Henry D’) [807], 
archiviste-paléographe, biblio- 
thécaire honoraire à la biblio- 
thèque de l’Arsenal; rue des 
Mathurins, 30 (VIITe). M. P. 

AzLioLt1 (Maurice) [1052]; quai 
de la Mégisserie, 16 (Ier). 

ANCHEL (Robert) [1377], archi- 
viste aux Archives nationales; 
avenue de Wagram,121(XVIIe). 

ANDIGNÉ (Comte D’) [1215], con- 
seiller municipal de Paris; rue 
de Boulainvilliers, 49 (XVIe). 

+ANDRÉ (Mme Alfred) [1176]. 

ARRIVOT (Mlle Marie-Louise) 
[1370], archiviste-paléographe; 
rue du Faubourg-Saint-Hono- 
ré, 160 (VIIIe). 


ARTONNE (André) [1183], inspec- 
teur au Crédit foncier algé- 
rien; à Londres, Bramhan 
Gardens, 30, S. W. 5. 

AsquIN (Jules) [1439] ; rue de lAI- 
ma, 1, Courbevoie (Seine). 
AUBERT (Félix) [723], avocat, 
archiviste-paléographe; à Be- 
cherel (Ille-et-Vilaine). M. P. 

AUBERT (Abbé L.) [1211], curé 
de Saint-Pierre de Montrouge; 
rue du Moulin-Vert, 9 (XIVe). 

AUBERT (Marcel) [1192], profes- 
seur à l’École des chartes, con- 
servateur-adjoint au Musée du 
Louvre; cité Vaneau, 8 (VITe). 
M. P. 

AuBrY-VITET (Eugène) [313], 
ancien conseiller général de 
Seine-et-Oise; rue de Varenne, 
69 (VITe). 

+ AUMALE (Duc D’) [190]. 

AUTEMAYOU (Léon) [1346], archi- 
tecte; rue Esquirol, 26 (XIIIe). 

Auvray (Lucien) [1000], archi- 
viste-paléographe, bibliothé- 
caire principal au département 


des manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, membre du 
Comité des travaux historiques 
et scientifiques; rue de l’Ar- 
senal, 15 (IVe). 

Auzoux [1385], docteur en droit; 
avenue Bosquet, 15 (VIIe). 

AviGnon (Alphonse) [1159]; rue 
des Martyrs, 58 (IX°). 

+ BAILLIÈRE {H.) [436]. 

+ Baizcy (A.-N.-L.) [548]. 
BARANTE (Baron DE) [1007]; rue 
du Général-Foy, 22 (VIIIe). 

+ BARBIER D’AUCOURT (Comte) 
[434]. 

BarRiLLeT (L.) [1370], ingénieur 
des arts et manufactures; rue 
Condorcet, 4 (IX°). 

Barroux (André) [1382], archi- 
viste de Saint-Denis; rue des 
Ursulines, 20 bis, à Saint-De- 
nis. 

Barroux (Marius) [784], archi- 
viste de la Seine; rue Geoffroy- 
Saint-Hilaire, 51 (Ve. 

BaTiFrroL (Louis) [1115], admi- 
nistrateur de la Bibliothèque 
de l’Arsenal; rue de Sully, 1 
TVe). 

BEAUCHESNE (Marquis H. be) 
[ro31}; avenue Marceau, 8 
(VITLe). 

BEcarD (Dr) [1410]; boulevard 
Saint-Germain, 241 (VIIe). 

BEMENT (Edward) [1217]; place 
de la Madeleine, 7 (VIIIe). 
M. P. 

BÉMoNT (Charles) [5], membre de 
l’Institut, directeur à l’École 
des Hautes-EÉtudes, membre 
du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques; rue 
Monsieur-le-Prince, 14 (VIe). 

BERTIER DE SAUVIGNY (Comte Al- 
bert DE) [820]; rue Montaigne, 
16 (VIII). 

BESSIÈRES [1317]; rue du Fau- 


bourg-Poissonnière, 155 ([Xe). 
M. P. 

Bibliothèque de lArcheveche de 
Paris [1068]; rue de Bour- 
gogne, 50 (VITe). 

Bibliothèque des Archives depar- 
tementales de l'Oise [;51]}; à 
Beauvais (Oise). iM. Picard, 
libraire.) 

Bibliothèque des Archives dépar- 
tementales de la Seine [853); 
quai Henri IV, 3o (IVe. 
(M. Champion, libraire.]} 

Bibliothèque des Archives dépar- 
tementales de Seine-et-Oise 
[849]; à Versailles (Seine-et- 
Oise). (M. Picard, libraire.) 

Bibliothèque des Archives natio- 
nales [428]; rue des Francs- 
Bourgeois, 60 (IIIe), (M. Pi- 
card, libraire.) 

Bibliothèque des Archives de la 
Préfecturede police [1060]; quai 
des Orfèvres, 36 (Ier). 

Bibliothèque d’Art et d'archeo- 
logie de l'Université de Paris 
[1199]; rue Berryer, 11 (VITE). 

Bibliothèque de l’ Assistance pu- 
blique [1090]; avenue Victo- 
ria, 3 (IVe). (M. Champion, li- 
braire.) 

Bibliothèque de l'Ordre des Avo- 
cats de Paris [538]; au Palais 
de Justice (IVe). 

Bibliothèque de PUniversité de 
Bâle [903]; à Bâle (Suisse). 
Bibliothèque de la Banque de 
France [1241]. (M. Champion, 

libraire.) 

Bibliothèque municipale de Blois 
[1125](Loir-et-Cher).(M.Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque des RR. PP. Bol- 
landistes [1021]; boulevard 
Saint-Michel, 24, à Bruxelles 
(Belgique). 

Bibliothèque publique de Boston 
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(États-Unis) [1203]. (M. Ter- 
quem, libraire.) 

Bibliothèque nationale de Bue- 
nos-Aires [1144] (République 
Argentine). (M. Terquem, li- 
braire.) 

Bibliotheque de l’Université de 
Californie [1260]; à Berke- 
ley, Californie (États- Unis). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque du Cercle artistique 
et littéraire [1166]: rue Vol- 
ney, 7 (Ile). 

Bibliothèque du Cercle de la Li- 
brairie [960]; boulevard Saint- 
Germain, 117 (VIe). 

Bibliothèque de la Chambre des 
Deéputes [403] (VII-). (M. Le 
Soudier, libraire.) 

Bibliothèque municipale de 
Chartres [1050]; à Chartres 
(Eure-et-Loir). 

Bibliothèque de l’Université de 
Chicago (The University of 
Chicago Press Library Depart- 
ment) [1278]; 5750-5758, Ellis 
Avenue, à Chicago, Illinois 
(États-Unis). (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque du Collège de 
France [1087] (Ve). (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque de la Commission 
des antiquités et des arts de 
Seine-et-Oise [914]; à Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). (M. Pi- 
card, libraire.) 

Bibliothèque de la Commission 
des Monuments historiques 
[398]; au Palais-Royal, rue de 
Valois, 3 (Ier). 

Bibliothèque du Conseil munici- 
pal de Paris [636]; à Hôtel de 
Ville (IVe) (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque royale de Copen- 
hague [542]; à Copenhague 


(Danemark). (M. Lamotte, li- 
braire.) 

Bibliothèque municipale de Cor- 
beil [781]; à Corbeil (Seine-et- 
Oise). 

Bibliothèque de l'Université Cor- 
nell [1311]; à Ithaca, État de 
New - York { États - Unis ). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèquedel’Écoledes Beaux- 
Arts [693]; rue Bonaparte, 14 
(VIe). (M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque de l’École des Char- 
tes [356]; rue de la Sorbonne, 
17 (Ve). 

Bibliothèque de l’École fran- 
çaise de Rome [1221]; palais 
Farnèse, à Rome. (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque de l’École Poly- 
technique [1194]; rue Des- 
cartes, 21 (Ve). (M. Gauthier- 
Villars, libraire.) 

Bibliothèque de l’École libre des 
Sciences politiques [978]; rue 
Saint-Guillaume, 27 (VIe). 

Bibliothèque de la Fondation 
Thiers [1160]; rond-point Bu- 
geaud (XVIe). (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque Forney [1267]; rue 
Titon, 12 (XIe). (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque cantonale et uni- 
versitaire de Fribourg [1264]; à 
Fribourg (Suisse). (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque de Greenwich (Ro- 
semary Hall School Library) 
[1273]; à Greenwich, Connec- 
ticut (États-Unis). (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque Howard (Howard 
Memorial Library) [1272]; à la 
Nouvelle-Orléans, Louisiane 
(États-Unis). (M. Champion, 
libraire.) . 


Bibliothèque de l'Institut catho- 
lique de Paris [1243]; rue de 
Vaugirard, 74. (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque de lnstitut de 
France [581]; au Palais de 
PInstitut (VIe). (M. C. Klinck- 
sieck, libraire.) 

Bibliothèque de l’Institut de 
France. Bibliothèque Thiers. 
Fondation Dosne [1164]; place 
Saint-Georges, 27 (IXe). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque de l'Institut d’his- 
toire, de géographie et d'éco- 
nomie urbaines (Bibliothèque 
de la ville de Paris) [332] 
(double souscription); rue de 
Sévigné, 29 (IIIe). (M. Picard, 
libraire.) 

Bibliothèque de l’Université de 
l'Etat de Jowa [1288]; à Iowa 
City (États-Unis). (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque de l’Université 
John Hopkins [1266]; à Baiti- 
more, Maryland (États-Unis). 
(M. Terquem, libraire.) 

Bibliothèque royale de La Haye 
[1213]; Lange Voorhout, 34, à 
La Haye; (M. Champion, li- 
braire.) 

Bibliothèque municipale de La- 
val [917]; à Laval (Mayenne). 

. (MM. Larchon et Ernouf, li- 
braires.) 

Bibliothèque de l’Université La- 
val [1143]; à Québec (Canada). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque de l’abbaye de Li- 
gugé [1129]; à Fays-Bois, par 
Leignon, province de Namur 
(Belgique). (M. Champion, li- 
braire.) : 

Bibliothèque de l'Université de 
Lille [1023]; à Lille (Nordi. 

Bibliothèque municipale de Li- 


moges [1263]; à Limoges (Hau- 
te-Vienne). (M. Champion, li- 
braire.) 

Bibliothèque de Londres{London 
Library) [1254]; Saint-James 
Square, à Londres. (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque du collège philo- 
sophique et théologique de 
Louvain [1300]; rue des Récol- 
lets, 11, à Louvain (Belgique). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque de l’Université ca- 
tholique de Louvain [1296]; à 
Louvain (Belgique). (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque de l’Université de 
Lyon [1181]; à Lyon (Rhône). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque municipale du 
Mans [1018]; au Mans (Sar- 
the). (M. Gaulon, libraire.) 

Bibliothèque de l’abbaye de Ma- 
redsous [1123]; par Denée-Ma- 
redsous, province de Namur 
(Belgiquel. (M. Champion, li- 
braire.) 

Bibliothèque municipale de Me- 
lun [1179]; à Melun (Seine-et- 
Marne). (M. Champion, li- 
braire.) 

Bibliothèque de l’Université du 
Michigan [1259]; à Ann Âr- 
bor, Michigan (États-Unis). 
(M. Terquem, libraire.) 

Bibliothèque du Ministere de la 
Guerre [1193]; rue Saint-Domi- 
nique (VITe). (MM. Hachette et 
Cie, libraires.) 

Bibliothèque de l’Université de 
Minnesota [1350]; à Minneapo- 
lis (États-Unis). 

Bibliothèque de l’Université de 
Montpellier [1306]; à Mont- 
pellier (Hérault). (M. Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque du Musce Calvet 


ST 


{[1142]; à Avignon (Vaucluse). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque du Musée Carnava- 
let [1076] ; rue Sévigné, 23 (11e). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque du Musée Condé 
[1002] ; à Chantilly (Oise). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque Newberry [1101]; 
à Chicago, Illinois (Etats- 
Unis). (M. Terquem, libraire.) 

Bibliothèque administrative de 
la Préfecture de la Seine [777]; 
à l'Hôtel de Ville (IVe). 

Bibliothèque de l’Université de 
Princeton; à Princeton (U.S. 
A..). (M. Terquem, libraire.) 

Bibliothèque de feu M. le baron 
James-Edouard de Rothschild 
[681]; avenue de Friedland, 42 
(VIIIe). 

Bibliothèque John Rylands{[12490]; 
à Manchester ; (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque municipale de 
Saint-Denis [1061]; à Saint- 
Denis (Seine). 

Bibliothèque municipale de 
Saint-Germain-en-Layel[1055|; 
a la Mairie de Saint-Germain- 
en-Laye (Seine-et-Oise). 

Bibliothèque nationale de Saint- 
Marc [1248]; au Palais du- 
cal, à Venise. (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque municipale de 
Saint-Nazaire [1138]; à Saint- 
Nazaire (Loire-Inférieure). 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque du Séminaire de 
Saint-Sulpice [1025]; à Paris 
(VIe). (M. A. Picard, libraire.) 

Bibliothèque du Senat [564]; 
au Palais du Luxembourg 
(VIe). (M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque de la Società roma- 
na di storia patria (Biblioteca 


Vallicelliana) [921]; à Rome. 
(M. A. Picard, libraire.) 

Bibliothèque de l’abbaye de So- 
lesmes [1136]; à Solesmes, par 
Sablé (Sarthe). (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque royale de Stock- 
holm [1139]. (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque régionale et univer- 
sitaire de Strasbourg [1140]. 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque de l’Université de 
Toronto [1268] ; à Toronto (Ca- 
nada). (M. Terquem, libraire.) 

Bibliothèque municipale de 
Troyes{1110](Aube).(M.Cham- 
pion, libraire.) 

Bibliothèque publique de Tunis 
[1363]. 

Bibliothèque de l’Université 
royale d’Upsal [1251]. 

Bibliothèque apostolique du 
Vatican [1247]; à Rome. 
(M. Champion, libraire.) 

Bibliothèque municipale de Ver- 
sailles [292]; à Versailles (Sei- 
ne-et-Oise). (M. Champion, 
libraire.) 

Bibliothèque du Congrès; à 
Washington (U.S.A.).(M.Ter- 
que, libraire.) 

Bibliothèque de l’Université Yale 

[1220] ; à New-Haven, Connec- 
ticut (États-Unis). (M. Cham- 
pion, libraire.) 

BizLAUDEL (Maurice) [1091], con- 
seiller référendaire à la Cour 
des comptes; rue Murillo, 9 
(VITIe). 

+ BiozLay (Paul) [393]. 

BLacas (Comte Bertrand DE) 
[1108]; avenue de l’Alma, 
33 (VIIIe). 

BLANCHET (Adrien) [992], membre 
de l’Institut, bibliothécaire ho- 


— 16 — 


noraire à la Bibliothèque na- 
tionale, membre du Comité 
des travaux historiques et 
scientifiques; boulevard Émile- 
Augier, 10 (XVIe). M. P. 

Buies (Madame George J.) [1189]. 
(M. Champion, libraire.) 

BLocx (Marc) [1229], chargé de 
cours à la Faculté des lettres; 
allée de la Robertsau, 48, 
Strasbourg (Bas-Rhin). M. P. 

BLonoEL (Paul) [894]; rue Fon- 
taine, 30 (IX°). 

+ BosieLier (Mlle Marie) [1231]. 

BoGaAERTSs (Jules) [13409]; 36, rue 
des Azalées, Merxem-lez-An- 
vers (Belgique). 

BoiNET (A.) [1212], archiviste- 
paléographe, administrateur 
de la bibliothèque Sainte-Ge- 
neviève; boulevard Raspail, 
286 (XIVe). 

BoisuisLe (Jean De) [1201], archi- 
viste-paléographe; avenue de 
Tourville, 1 (VITe). 

BonNaRDOT (f°r.) [314], conserva- 
teur honoraire de la biblio- 
thèque de Verdun; à Conflans- 
Sainte- Honorine (Seine-et- 
Oise). M. P. 

+ BonnassiEux (Pierre) [288]. 

BonnaT (René) {1053}, archiviste 
de Lot-et-Garonne; à Agen 
(Lot-et-Garonne). 

+ BonNAULT D’HouET [810]. 

+ Boroe (Edmond) [1205]. 

BoucHer (François) [1384], archi- 
viste-paléographe, conserva- 
teur-adjoint au musée Carna- 
valet; 1, boulevard Henri IV 
(IVe). 

BouLay DE LA MEURTHE (Comte 
Alfred) [0]; rue de Villersexel, 
7 (VITei. 

BouLé (Alphonse) [500], magis- 
trat en retraite; à Lignières 
(Cher). 


+BourcE (Gaston De) [200]. 

BousquerT (Henri) [1285]; boule- 
vard Raspail, 284 (XIVe). M. 
P. 

BRAME (Henri) [1356]; rue de 
l'Université, 47 (VIIe). M. P. 
BRIÈRE (Gaston) [1047], conser- 
vateur-adjoint du Musée de 
Versailles; boulevard Beau- 

marchais, 113 (IIIe). 

BRIMONT (Vicomte André 0e) 
[1119]; boulevard Lundy, 34, 
à Reims (Marne). 

BrocHARD (Abbé Louis) [1312]; 
vicaire à Saint-Laurent, rue 
du Château-Landon, 8 (X:). 
M. P. 

BRouILLOUNESQUES (Marcel) 
[1395], bibliothécaire à la Pré- 
fecture de la Seine; rue Gu- 
yot, 17 (XVIIe). 

BRuzEAUx (Georges) [1423]; villa 
Jane-Hélène, avenue Hoche, 
22, à Sevran (Seine-et-Oise). 

Bucner (Mme J.) [1353]; rue de 
Paris, 6, à Soisy-sous-Mont- 
morency (Seine-et-Oise). 

Burnano (Robert) [1170], archi- 
viste-paléographe, rue Gaÿ- 
Lussac, 3 (Ve). 

Burnier (Dr) [1359], rue Jules- 
Lefebvre, 5 (IXe). 


CAHEN (Léon) [1378]; rue Lalo, 
0 bis (XVIe). 

CaïLLeux (Gaston) [1146], archi- 
tecte; rue des Ursulines, 23, à 
Saint-Denis (Seinel. 

+ Caix DE SAINT-AyMour (Comte 
Amédée DE) [406]. 

CARIVENC (Paul) [1347], inspec- 
teur principal de la navigation 
commerciale et des ponts du 
département de la Seine; rue 
La Fontaine, 14 (XVIe). 

CARLHIAN (André) [1389]; place 
des Saussaies, 2 (VIIIe). 


CHAMPETIER DE Ri8Es (Maurice) 
[1261], notaire honoraire; rue 
de Castiglione, 10 iferi. 

CHAMPION (Édouard) [523], li- 
braire ; quai Malaquais, 5 (VIe). 

CHAMPION (Pierre) [1126], archi- 
viste-paléographe; rue Char- 
les VIT, 16, à Nogent-sur- 
Marne. 

CHaAMmPpion (Mme Pierrei [1175]; 
rue Charles VII, 16, à Nogent- 
sur-Marne. 

CHARLET (Gaston) [1371], ingé- 
nieur des arts et manufactures ; 
avenue du Président Wilson, 
307, La Plaine-Saint-Denis 
(Seine). 

CHATELAIN (Émile) [993], mem- 
bre de l’Institut, conservateur 
honoraire de la bibliothèque 
de l’Université, directeur-ad- 
joint à l'École des Hautes- 
Études; à la Sorbonne (Ve). 

CHEVALLIER (Mlle Geneviève) 
[1340]; avenue Daumesnil, 
30 bis (XIIe). 

+CHÉVRIER (Maurice) [657]. 

CHoTEAU (Gaston) [1398]; route 
de la Plaine, 18, au Vésinet 
(Seine-et-Oise). 

Cocxin (Henry) [590], rue Oudi- 
not, 12 (VITo. 

Copman (Ogden) [1204]; rue de 
Varenne, 6o (VIIe). 

Coëüaro (Émile) [831], archiviste 
honoraire de Seine-et-Oise:; rue 
Carnot, 4, à Versailles {Seine- 
et-Oise). 

Couperc (Camille) [828], archi- 
viste-paléographe, conserva- 
teur-adjoint du département 
des manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, chargé de 
cours à l’École des chartes: 
rue de Harlay, 20 (Ier). M. P. 

+ CourcEL (George bE) [617]. 
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CourceL (Valentin DE) [1344], 
archiviste-paléographe;: rue de 
Vaugirard, 20 (VIe. M. P. 

CourTois (Camille) [1430]; rue 
du Val-de-Gràce, 2 (Ve). 

CouTEAUx [1434], économe de 
l'hôpital La Rochefoucauld; 
avenue d'Orléans, 15 (XIVe). 

CouTELIER (I.) [1362]; boulevard 
Richard-Lenoir, 52 (XIe). 

Covizre (Alfred) [1042], direc- 
teur de l'Enseignement supé- 
rieur au ministère de l’Instruc- 
tion publique; rue des Vignes, 
58 (XVIe). 

CoyecquEe (Ernest) [770], archi- 
viste-paléographe, inspecteur 
honoraire des bibliothèques de 
la Ville de Paris; rue Morère, 
3 (XIVe!. 

+CRAMAIL (Alfred) [628]. 

CrocHARD (André) [1323]; avenue 
Victor-Hugo, 115 (XVIe). 

Croÿ(Princesse bE)[ 1098]; avenue 
du Bois de Boulogne,66 (XVI). 


Dacier (Émile) [1148], archiviste- 
paléographe, bibliothécaire à 
la Bibliothèque nationale; rue 
Cavendish, 5 (XIXe). M. P. 

Darcy (Georges) [1431]; avenue 
de Clichy, 58 (XVIIIe). 

DEGUY-SaAarx (Mme) [1336], se- 
crétaire général de la Société 
Art et Travail; rue de Cor- 
meilles, 63, Levallois-Perret 
(Seine). 

DELABORDE (Comte H.-Fr.) [20], 
membre de lPInstitut, profes- 
seur à l’École des chartes; rue 
de Courcelles, 24 (VIIIe). M. 
2 

DELoRME (Albert) [1407], censeur 

des études de l’École commer- 

ciale ; avenue Trudaine, 39 

([Xe). 


joue 


+ DEproin (Joseph) [477]. 

DEroY (Léon) [759], directeur de 
la Chambre syndicale des pro- 
priétés immobilières de la ville 
de Paris; rue d'Amsterdam, 67 
(VIII). 

DESLANDRES (Paul) [1058], archi- 
viste-paléographe, conserva- 
teur à la bibliothèque de l’Ar- 
senal; rue des Saints-Pères, 
81 (vie). M. P. 

+ Dosy (Abbé Auguste) [666]. 
Drouin (Victor) [1045]; rue des 
Ottats, 23, à Créteil (Seine). 
Dusgois (Alain) [1290] ; rue Pierre- 
l’Ermite, 24, à Amiens (Som- 

me). 

Ducarry (Mlle Cécile) [1381], ar- 
chiviste-paléographe, archi- 
viste-adjointe aux archives de 
la Seine; rue de Vaugirard, 
306 (XVe). M. P. 

Duray (Pierre) [1299], ancien bi- 
bliothécaire de la ville de 
Blois; avenue Trudaine, 16 
(IXe). 

DurourNeT (Abbé) [1297], vicaire 
de la paroisse; Grande-Rue, 


129, à Nogent-sur - Marne 
(Seine). 
Duzau (A.-B.) [868 et 979] 


(double souscription), libraire; 
Soho Square, 37, à Londres 
(Angleterre). 

Dumozin (Maurice)[1345], ancien 
élève de l'Ecole polytechnique; 
avenue Pierre Ier de Serbie, 
16 (XVIe). M. P. 

DuProntT-FERRIER(Gustave)[1246|, 
archiviste-paléographe, profes- 
seur à l’École des chartes: rue 
Gay-Lussac, 28 (Ve). M. P. 

DurriEeu (Comte Paul) [842], 
membre de liInstitut et du 
Comité des travaux historiques 
et scientifiques, conservateur 
honoraire au Musée du Louvre; 


avenue de Malakoff, 54 XVIe. 
+DurTizLeuL (Charles) [714]. 


+Eccer (Émile) [35]. 

ÉMaro (Paul) [13:18]; rue Saint- 
Jacques, 254 (Ve). 

+ENGEL-DozLzrusiFrédéric)|544]. 

ÉRIEU (Abbé) [1343]; rue Violet, 
57 (XVe). 

EsPAuLLARD (Hector\ {1182}, ar- 
chitecte; boulevard Gambetta, 
29, à Noisy-le-Sec (Seine). 

EsPEezEL (Pierre D’) [13S5], ar- 
chiviste-paléographe, ancien 
membre de l’École française 
de Rome, bibliothécaire a la 
Bibliothèque nationale; ave- 
nue de Saint-Mandèé, 77 (Xil°i. 

Eune (Émile) {1326}, ingénieur: 
rue Francçois-Millet, 12 (XVI°). 


FAGNIEZ (Gustave) [37], membre 
de l’Institut; rue de Paris, 111. 
a Meudon (Seine-et-Oise). 

FANART (Maurice) [1222], avocat 
à la Cour d’appel; rue de Bi- 
gneux, 2 (VIe). 

FANET (Valère) [108$; :; rue Boi- 
leau, 38 (XVIc). 

FaAuURE-BEAULIEU (Léon: [r03$;: 
rue Saint-Didier, 20 (XVIe. 

FecpaL [1400]; avenue Victoria, 
14 (IVe). 

FENAILLE (Maurice) [040]: rue de 
l'Elysée, 14 (VIT). 

+ FeuLARoD (Dr Henri) [305]. 

+ FicHoT (Charles) [635]. 

Frrino (Roger) [836], ancien de- 
puté de l'Aisne; avenue Mon- 
taigne, 3 (VIII). 

Forses (Mile Florence) {1303}; 
avenue Georges V, 35 (VIII. 

FoREsTIER (Charles) [rrq0]; ab- 
bave de Longchamp, Neuilly- 
sur-Seine. 

FosseyEux (Marcel) [1238], chef 
de service à Assistance pu- 


blique; avenue du Maine, 189 
(XIVe). 

Fouzo (Eugène) [1242]; avenue 
d’Iéna, 54 (XVIe). 

FouRrNIER [René) [1421]; rue des 
Boulets, 19 (XIe). 

FRANk (Maurice) [1341]; rue de 
Mantes, 3, à Saint-Germain- 
en-Laye (Seine-et-Oise). 

FRÉMY (Comte Elphège) [1277], 
archiviste - paléographe; rue 
Casimir-Périer, 11 bis (VII). 

FRÉVILLE (Baron Robert pr) 
[1292], mort pour la France. 


GALLATIN (Madame R. Horace) 
[1271]; Madison avenue, 428, 
a New-York (Etats-Unis). 
(M. Champion, libraire.) 

GazLice (Henri) [1195]; rue Bois- 
sy-d’Anglas, 9 {(VIIIe), et rue 
du Commerce, 13, à Epernay 
(Marne). 

GarcIN (Charles) [1420]; rue de 
Gagny, 26, à Montfermeil 
(Seine-et-Oise). 

GASTON (Abbé Jeanj{[1080o],curé de 
Saint- Hippolyte; avenue de 
Choisy, 27 (XIIIe). 

GASzZTOWTT (Georges) [1314]; rue 
Guéroux, 35, à Pierrefitte 
(Seine). M. P. 

GÉBELIN (François) [1403], archi- 
viste -paléographe, bibliothé- 
caire de la Cour de cassation, 
quai de l’Horloge, 5 ([er). 

+ GÉRARD (Albert) [404]. 

GERBAUX {Fernand;{863|, conser- 
vateur honoraire aux Archives 
nationales; rue NMonsicur-le- 
Prince, 49 (VIci. 

GrarD (René) [1279], archiviste- 
paléographe, libraire; à Lille 
(Nord). 

GixisTy (Paul) [1294], inspecteur 
général des monuments histo- 
riques; rue de Rivoli, 224 (Ier). 


+GoLoscHMinT (Léopold) [888]. 

GossELIN-LENOTRE (Th.) [073]; 
rue Vaneau, 40 (VITe). 

Gran» (Ernest-Daniel) [1284], ar- 
chiviste-paléographe; rue de 
la Paroisse, 31, à Versailles 
(Seine-et-Oise). 

GRANDMAISON (Louis DE) [919], an- 
cien archiviste d’ndre-et-Loi- 
re; rue Émile-Zola, 13, à Tours 
(Indre-et-Loire). M. P. 

GRAVEREAUX: (Henri) [1177]; rue 
de la Trémoille, 22 (VITIe). 

Gray (Louis-H.) [1435]; Univer- 
sity of Nebraska, Lincoln, Ne- 
braska (États-Unis). 

GRINGOIRE (Paul) [1422]; rue des 
Martyrs, 22 (IXe). 

GRiveAUD (Marc) [1412], archi- 
viste de la Haute-Saône et 
du territoire de Belfort; à Ve- 
soul (Haute-Saône). 

GrosswazD (Henri) [1310]; rue 
de Maubeuge, 39 (IX°). 

GruEL (Léon) [942]; rue Saint- 
Honoré, 418 (VIIIe). 

GuÉROULT (Albert) [412]; rue de 
Lyon, 7 (XIIe). 

GUEULETTE (Gaston) [1380]; rue 
Mignet, 2 (XVIe). 

GUIB8ERT (Joseph) [1113], archi- 
viste-paléographe, conserva- 
teur-adjoint du département 
des Estampes de la Bibliothe- 
que nationale; ruc Ampère, 45 
(XVII). M. P. 

+ GUIFFREY (J.-J.) [45]. 

+ GUILHIERMOZ (Paul) [689]. 

GUILLAUME (Joseph) [805], con- 
servateur de la Bibliothèque 
municipale, à Caen. 

GUILLAUMERON (Pierre) [1276]; 
avenue Emile-Zola, 112 bis 
(XVe). M. P. bd 

GuiLzemoT (Etienne) [1112], ar- 
chiviste aux Archives natio- 


nales ; quai 
(Ve). M. P. 

GuyorT (Mme Ernest) [1348]; châ- 
teau de Saint-Léger-Triey, par 
Pontailler-sur-Saône ({Côte- 
d'Or). 


Montebello, 13 


HAENTIENS (Georges) [1354]; rue 
Desaix, 36 (XVe). 

HazLays (André) [1056]; rue de 
Lille, 19 (VIIe). 

+Hany (Dr É.-T.) [052]. 

Hanoraux (Gabriel) [690], mem- 
bre de l’Académie française, 
ancien ministre des Affaires 
étrangères, ancien député; ave- 
nue Hoche, 4 (VIIT-). 

HaRiveL (Pierre) [1425]; rue 
Alphonse-Daudet, 2 (XIVe). 

Harry (Mrs Jones) [1374]; bou- 

levard de la Reine, 9, à Ver- 
sailles (Seine-et-Oise). 

+ HARTMANN (Alfred) [352]. 

HARTMANN (Georges) [851]; châ- 
teau de Conflans, à Charenton 
(Seine). 

HARTMANN (Paul) [1208], notaire; 
place Carnot, 5, Le Havre 
(Seine-Inférieure). 

+HAvET (Julien) [226]. 

Hayaux DU Tizzy (L.-P.-H.) 
[981], agent de change hono- 
raire; ruc Richelieu, 83 (Ife). 

+ HEINE (Michel) [509]. 

HEMMENDINGER (Gaston) [1364]; 
rue de Courcelles, 138 (XVIIe). 

HENRIOT (Gabriel) [1227], archi- 
viste-paléographe, conserva- 
teur de la bibliothèque Forney; 
boulevard de Picpus, 9 (XIIe). 

+HENROTTE (François) [388]. 

HERLAUT (Alexandre) [1387]; ave- 
nue Saint-Sylvestre, à Bois- 
Colombes (Seine). 

BERLAUT (Commandant Au- 
guste) [1350]; rue de Prony. 07 
(XVITe). 


Huaro (Georges) [1411], biblio- 
thécaire à la Bibliothèque na- 
tionale; rue de Vaugirard, 48 
(VIe). 

+ Huer (Paul) [545]. 

HuEeT De Paisy [1405]; avenue 
de Wagram, 157 (XVIIe). 

Huisman (Georges) [1237], archi- 
viste-paléographe; rue La 
Fontaine, 8 (XVI:). 

Husson (Henry) [803]; place de 
Breteuil, 7 (VIÏe). 

Hype (James-H.) f[r2og]; rue 
Adolphe-Yvon, 18 (XVIe). M. 
P: 


Institut français de Naples {1375}; 
Piazza S. Domenico Maggiore, 
à Naples. 


Jacoë (Émile) [40], architecte; 
boulevard Voltaire, 26 (XI°). 
Jacor (Henry) [1286]; à Jouarre 

(Seine-et-Marne). 

Janssens (Maurice) [1370]; ave- 
nue de Longchamp, 35, a Uccle- 
Bruxelles (Belgique). 

JARRY (Paul) [1186]; rue Blanche, 
62 (IX°e). 

JEANBERNAT (Emmanuel) [1304]: 
villa Doria, boulevard Chave, 
à Marseille. M. P. 

JoBsé-DuvaL (Émile) [802], pro- 
fesseur honoraire à la Faculté 
de droit de Paris; avenue de 
Breteuil, 39 (VITe). 

JOUSSELIN (Fernand) [1118]; villa 
Guibert, 5 (rue de la Tour, 8il 
(XVIe). 


Kann (Édouard) [1302]; avenue 
d’'Iéna, 49 (XVIe). 

+ KauLex (Jean) [671]. 

Kæcuuin (Raymond) [1214]; quai 
de Béthune, 32 {IVe}. 

Kuczynski (André-M.) [14371 
rue Boissiere, 5a (XVI. 


LABATUT (Guy DE) [1280]; avenue 
Kléber, 67 (XVIe). 

LA BAUMNE-PLuvINEL (Comte 
Aymar LE) [1333]; avenue Ra- 
phaël, 26 bis (XVIe). M. P. 

+LABITTE (Adolphe) [r29]. 

+ LABORDE (Marquis DE) [52]. 

LABORDE (Comte Alexandre DE) 
[1336], membre de l'institut: 
boulevard de Courcelles, 81 
(VIe). 

LA Cale [73S], ancien magis- 
trat; boulevard Malesherbes, 
So (VITIe). 

+ LACOMBE (Paul) [553]. 

LALAIN-CHOMEL (Maurice pe) 
[452], conseiller à la Cour 
d'appel; rue de l’Université, 5 
(VITe). 

LaAMBEAU (Lucien) [1090], chef de 
bureau honoraire à la Préfec- 
ture de la Seine ; rue des Lions, 
19 (IVe). 

LARRIEU (Docteur){[1236]; à Mont- 
fort-l'Amaury (Seine-ct-Oise). 

LAUER (Ph.)[1064], archivistc-pa- 
léographe, bibliothécaire à la 
Bibliotheque nationale; boule- 
vard Jules-Sandeau, 25 (XVIe). 

Launay (Abbé DE) [915]; rue 
Antoine-Chantin, 12 (XIVe). 

LAURENTIE (J.) [951], avocat à la 
Cour d'appel; rue Guy-de-La- 
Brosse, 9 (Ve). 

La VACQUERIE (Abbé pr) [1414]; 
rue de la Tombe-Issoire, 14 
(XIVe). 

Le Brun (Eugène) [1078]; place 
Saint-Georges, 36 (VITe). 

LEecesTRE (Léon) [1327], archi- 
viste aux Archives nationales, 
membre du Comité des tra- 
vaux historiques; rue Saint- 
Sulpice, 18 (VIe). 

LEFEBVRE [648], professeur à la 
Faculté de droit de Paris; bou- 


levard Saint-Germain, 242 bis 
(VIIe). M. P. 

LEFÈVRE - PONTALIS (Germain) 
[675], archiviste-paléographe, 
secrétaire d’'ambassade hono- 
raire; rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 118 (VITIe). 

Le GRaND (Léon) [752], conser- 
vateur aux Archives nationa- 
les; rue du Regard, 11 (VIe). 
M. P. 

LEGUILLETTE (C.) [932]; boule- 
vard Saint-Germain, 116 (VIe). 

LELARGE (André) [1428]; rue 
Rousselet, 21 (VITe). 

LELoNG (Eugène) [247], membre 
du Comité des travaux histo- 
riques, professeur honoraire 
à l’École des chartes: rue 
Monge, 59 (Ve). M. P. 

+ LEMAIRE (Arthur) [520]. 

+ LEMERCIER (Abel) [284]. 

LEMOINE (Henri) [1373], archi- 
viste-paléographe, archiviste- 
adjoint de la Seine; rue Mi- 
chel-Ange, 30 (XVIe). 

LEeMoisnE (Paul-André) [r114], 
archiviste-paléographe, con- 
servateur du département des 
Estampes de la Bibliotheque 
nationale; rue de l'Université, 
g1 (VIT). 

Lexo8ce (Abbé) [1416]; rue de 
la Tombe-Issoire, 14 (XIVe). 
Léon (Jules) [1298]; boulevard 

Lannes, 51 (XVIe). 

Lerepu (Georges) [o$o], avocat 
à la Cour d’appel; rue de Pa- 
radis, 42 (X°c). 

LEeroux-CEsBRoN [1307]; avenue 
de Neuilly, 26, à Neuilly 
(Seine). 

Leroy (Charles) [1372]; rue Da- 
mas, à Noisy-le-Sec (Seine). 
LesAGE (Mme veuve Léon) [539]; 

rue de Rivoli, 116 (Ier). 

Le SENNE (Eugene) [8o5]; boule- 


vard Haussmann, 73 (VIII). 

LE VAYER (Paul) [059], conser- 
vateur honoraire de la Biblio- 
thèque historique de la ville 
de Paris; à La Porte-d'Orne, 
Ballon (Sarthe). 

LE VERDIER (Pierre) [1322], con- 
seiller général de la Seine-In- 
férieure; rue de Crosne, 20, à 
Rouen (Seine-[nférieure). 

Lévis-MirEePpoix (Comte DE) 
[1032]; rue de Lille, 121 (VITe). 

Lévy (Pierre) [1368], archiviste- 
paléographe; rue de Sévigné, 
54 (IIIe). 

LÉVY-CHOMEL [1426]; rue Marie- 
et-Louise, 8 (X°). 

LHOMEL (Alexandre) [1402]; ruc 
Torricellt, 14 bis (XVIIe). 

t LONGNON (Auguste) [63]. 

Lorin (Félix) [1325]; rue de Pa- 
ris, >, à Rambouillet (Seine- 
et-Oise]. 

+Lor (Henri) [65]. 

LOUBAT (Duc be) [1057], membre 
de lInstitut; rue Dumont- 
d'Urville, 53 (XVIe). 

LOUZIER (Sainte-Anne) 
rue Pouchet, 16 (XVIIe). 

+ Luce (Siméon) [66]. 

LurPpé (Marquis DE) [083]; rue 
Barbet-de-Jouy, 29 (VITe). 

[von (Ernest) [1338], archiviste- 
paléographe, avocat à la Cour 
d’appel; rue de Courcelles, 87 
(XVIIe). 


[644]; 


Macxay (Miss Dorothy L.) [1306], 
professeur à Mills College, 
Californie (Etats-Unis). 

Maé (Edouard) [1260]; rue de 
Gagny, 16, à Montfermeil 
(Seine-et-Oise). 

MaIsTRE (Henri) 
pour la France. 

MALLET (Gérard) 
pour la France. 


[1024], mort 


[1165], mort 


MaANSARD DE SAGONKE [Le comte) 
[1307], inspecteur des Monu- 
ments historiques; rue Bois- 
sière, 70 (XVIe). 

MaxTEYER (Georges PiNFT DE) 
[1224], archiviste des Hautes- 
Alpes, ancien membre de 
l'École française de Rome; 
à Gap. 

MAQUET{(Lt-Colonel){[1316],com- 
missaire du gouvernement 
près le Conseil de guerre du 
10° corps: ruc Brizeux, 12, à 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Marcez (Pierre) [r162]; villa 
Schefler, 18, rue Schefler, 51 
(XVIe). 

MareusE (Edgar) [384], boule- 
vard Haussmann, 81 (VIT. 
MAREUSE (Mme Edgar) [o44|; bou- 

levard Haussmann, Sr (VII, 

MARQUET DE VASSELOT (Jean) 
[1234], conservateur au Musée 
du Louvre; rue de Marignan, 
19 (VIIIe). M. P. 

MarTin (André)[1367],archiviste- 
paléographe, conservateur ad- 
joint à la Bibliothèque natio- 
nale; rue Monge, 5 (Vel. 

MarTIN (Henry) [1081], archi- 
viste-paléographe, administra- 
teur honoraire de la Biblio- 
thèque de l'Arsenal; place de 
l'Église, 12, à Bagneux (Seinei. 

MarTin (Olivier) [1401], profes- 
seur à la Faculté de droit, 
rue de Varenne, 24 (VII). 

MARTINEZ (H.) [1413]; Prado, 20, 
a Madrid (Espagne). 

+ Masson (Abbé) [249]. 

Masson (Henri) [1168]; boule- 
vard Magenta, 137 (Xe). 

MauGé (Albert) [1331]; rue Vol- 
taire, 53, à Levallois-Perret 
(Seine). M. P. 

MéLy (Fernand DE) [776]; rue de 
La Trémoiïlle, 26 (VIITe). 


es 


MENTIENNE (Adrien) [677], à Bry- 
sur-Marne (Seine). 

MEsNarD (Georges) [1107]; rue 
La Boëtie, 7 (VITTe). 

T MEYER (Paul) [305]. 

MicHau (André) [1287]; rue de 
Longchamp, 1 (XVIe). 

Micnez (André) [1332], membre 
de FlInstitut, professeur au 
Collège de France, conserva- 
teur honoraire aux Musées na- 
tionaux; rue Claude-Bernard, 
39 (Ve). 

MINISTÈRE de Instruction pu- 
blique (souscription et subven- 
Uon, 54 exemplaires). 

MIQUEL (Gabriel-F.) [1406]; bou- 
levard Diderot, 118 (XIIe). 

MirABAUD (Albert) [283]; rue de 
Provence, 56 (IX). 

MiRoT (Léon) {999}, archiviste 
aux Archives nationales: rue 
Nouvelle, 1 (Xe. 

MonTEsquiou-FEZENSAC (Comte 
Henri DE) [839]; chäteau de 
Longpont, à Longpont (Aisne). 

MonTruorencY (L. de Talleyrand- 
Périgord, duc pe) [1300]; ave- 
nue du Bois de Boulogne, 34 
(XVIe). M. P. 

Moxvaz (Jean) [1304|, archiviste- 
paléographe, bibliothécaire- 
adjoint de la Comédie-Fran- 
çaise,; rue Racine, 30 [VIe). 

7 MORANVILLÉ (À.) [173]: 

MoRaANViLLéÉ (Henri) [974]; bi- 
bliothécaire honoraire à la Bi- 
bliothèque nationale ; boule- 
vard Pereire, 112 (XVIIe). M. 
P; 

MOREAU-NÉLATON [702]; rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 73 bis 
(VIII). 

MoussARp (Ernest) {r121]; a Bon- 
nières-sur-Seine {S.-et-O.). 

MoussEeT (Albert) [1226], archi- 


viste-paléographe; rue Euge- 
nie, 3, à Saint-Mandé (Seine). 


NATHAN (A.) [1386]; rue de la 
Madeleine, 30, à Thorigny 
(Seine-et-Marne). M. P. 

NERvVO (Baron Jean DE) [1228]; 
boulevard de La Tour-Mau- 
bourg, 41 bis (VIlce). M. P. 

Nicozay (Marquis pr) [460]; rue 
Saint-Dominique, 35 (VIle). 

NotRMONT (Baron DE) [136]; rue 
Constant-Coquelin, 7 (VITe). 

NorMAND (Charles) [832], archi- 
tecte diplômé par le Gouver- 
nement; rue Saint-Antoine, 62 
(IVe). M. P. 


OsarpDiaAs (Albert) [1245]; rue Gué- 
régaud, 12 (VIe). M. P. 

Oravier (Dr E.) [1351]; rue de 
Rennes, 116 (VIe). M. P. 

Ouivier (Léopold) [1329]; rue 
Nollet, 28 (XVIIe). 

OMmonT (Henri) [633], membre de 
l’Institut et du Comité des tra- 
vaux historiques, inspecteur 
général des bibliothéques, con- 
servateur du département des 
manuscrits de la Bibliothèque 
nationale; rue Raynouard, 17 
(XVIe). M. P. 

OuLMoNT (Charles) [1232]; boule- 
vard Malesherbes, ro1 (VITI"). 


PAGëEs (Victor) [1239]; avenue de 
Villiers, 87 (XVIIe). 

PALFRÈNE (André) [1436]; rue 
Guersant, 18 (XVIIe). 

PanHARD (Hippolyte) [1429]; rue 
François Ier, 7 (VIITe). 

+ PanNiER (Léopold) [8r]. 
PanNIER (Pasteur) [1409]; rue 
des Saints-Pères, 34 (VITe). 
PARDINEL [1046]: rue Bonaparte, 

5 (VIe). 


PARMENTIER (André) [1197], agrè- 
gé d'histoire, professeur au col- 
lège Chaptal; rue Nollet, 6 
(XVIIe). 

PAsQUET (Paul) [1275], lieutenant 
d'artillerie; rue Gabrielle, 47 
(XVIIIe). 

PEAL (Herbert) (1417]; East 
g4th Street, 20, à New-York 
(U. S. A.). 

PELÉ (Charles) [1388]; Ker Mu- 
sic, avenue Sellier, à Porni- 
chet (Loire-Inférieure). 

PÉLissiEeR (Mme L.-G.) [1309]; 
château Leyris, boulevard J.-J.- 
Rousseau, à Montpellier (Hé- 
rault). 

+ PELLERIN DE LA Toucne (G.) 
[1210]. 

PEPIN-LEHALLEUR [908]; rue de 
Castiglione, 14 (Ier. M. P. 
PÉREIRE (Alfred) [1313]; rue du 
Faubourg -Saint- Honoré, 35 

(VITE). 

PERRAULT-DABOT (A.) [1218], ins- 
pecteur général honoraire des 
Monuments historiques; bou- 
levard Saint-Michel, 87 (Ve). 

PêÊTRE (Augustin) [1034]; rue 
Faidherbe, 31, à Saint-Mandé 
(Seine). 

+ PrarT (Albert) [207]. 

Picarn (Auguste) [253], archi- 
viste-paléographe, libraire; rue 
Bonaparte, 82 (VIe). 

+ Picou (Gustave) [821]. 

Pinez (Dr) [1408], Maisonneuve, 
a Bièvres (Seine-et-Oise). 

Pisant (Abbé) [1062], chanoine de 
Notre-Dame; quai Montebel- 
lo, 13 (Ve). 

PLancouarD (Léon) [935]; à Cle- 
ry-en-Vexin (Seine-et-Oise). 
Poëre (Marcel) [1083], archiviste- 
paléographe, directeur de l’Ins- 
titut d'histoire, de géographie 
et d’economie urbaines de 


Paris; rue des Fossés-Saint- 
Jacques, 22 (VIe). 

Ponce (Lucien)|1352]; rue Emile- 
Gilbert, 2 (XIIe). 

PoreLz (Dr Maurice) [1308]; rue 
Nouvelle, 3 (I1X°c). 

PouparoiN (René) [1086], archi- 
viste-paléographe, professeur 
honoraire à J'École des char- 
tes, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifi- 
ques ; boulevard Saint-Michel, 
72 (VIe). M. P. 

+PRALON (Auguste) [651]. 

PRALON (Léopold) [1244]; rue 
Alfred-de-Vigny, 9 (VIlle). M. 
D. 

Prieur (Albert) [1339]; boule- 
vard Malesherbes, 36 (VIII). 
M. P. 

PRINET (Gaston) [1321]; place 
Saint-Sulpice, r (VIe). 

PRosT (Henry) [1235], mort pour 
la France. 

Puysécur (M. DE) [1415]; rue de 
Londres, 7 ([Xe). 


QUENTIN-BAUCHART (Pierre 
[1258], mort pour la France. 
QuiépEviLLe (Edmond) [78]: 
rue d’Argenson, 1 (VIITe;. 


Raoius (Paul) [1357]; rue Fran- 
çois Ier, 16 (VIITI-). M. P. 

RATHIER (Fernand) [1427]; allée 
de Montfermeil, 26, Le Rain- 
cy (Seine-et-Oise). 


Reiser (F. De) [547]; place des 


Saussaies, 4 (VIII). M. P. 
RENAULT (G.) [1369]; rue Sacrot, 
a Saint-Mandé (Seine). 
RenouaRD (Philippe) [940]; rue 
des Saints-Pères, 19 (VIe). 
Rey (Mme Auguste) [256]; rue 
Sainte-Cécile, 8 (IXe). M. P. 
RHeix (André) [1342], archiviste- 
paléographe; rue Neuve, r11,a 
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Versailles (Seine-et-Oise). M. 
ES 

Rioror (Léon) [1358], membre du 
Conseil municipal; quai de 
Béthune, 26 (IVe). 

RocaeGuDE (Marquis DE) [1069]; 
rue Beaujon, 34 (VIII. 

RozanD (Dr) [1433]; rue Saint- 
Jacques, 34 (Ve). 

Roques (Mario) [1216], profes- 
seur à l’École des langues 
orientales vivantes, directeur 
d’études et secrétaire à l’École 
des Hautes-Etudes, chargé de 
cours à la Faculté des lettres; 
rue de Poissy, 2 (Ve). 

Rousseau (François) [1328]; bou- 
levard Raspail, 236 (XIVe). 

RoussiERr (Paul) [1361], bibliothe- 
caire-archiviste du ministère 
des Colonies; rue Dupont-des- 
Loges, 8 {VIIe). M. P. 


Roy(Maurice) [720], conseiller ré- 


férendaire à la Cour des comp- 
tes; avenue Rapp, 20 (VITe). 
M. P. 


SABATIER (Mme Jacques) [1438]; 
rue François Ier, 7 (VIITe). 

SAINT-Forx (Georges DE) [950]; 
rue Pierre-Charron, 31 (VIII). 

SALA (Comtesse) [1163]; rue Cle- 
ment-Marot, 22 (VIIIe). 

SAMARAN (Charles) [1365], ancien 
membre de l’École française 
de Rome, archiviste aux Ar- 
chivesnationales;avenueGour- 
gaud, 8 (XVIIe). 

SANDOZ (Gustave-Roger) [902], 
secrétaire général du Comité 
français des Expositions à l’é- 
tranger; rue Royale, 10 (VIITe). 

SCHEFER (R.) [1399]; rue du Mi- 
di, 5, Sèvres (Seine-et-Oise). 

+SEecono (Louis-Ernest}) [756]. 

SENART (Émile) [96], membre de 


l’Institut; rue François Ier, 18 
(VIT Te. 

SERBAT (Louis LASSALLE-) [1095], 
archiviste-paléographe; rue 
Chateaubriand, 8 (VIII). 

Servois (Gustave) [309],directeur 
honoraire des Archives, mem- 
bre du Comité des travaux his- 
toriquesetscientifiques; boule- 
vard Malesherbes, 101 (VIIIe. 

SIGURET (Abbé Marcel) [1320], 
vicaire à la Trinité; rue de la 
Trinité, 3 (1X°e). 

SiGwaLT (Armand) [1300], archi- 
tecte; rue de la Pompe, 6 
(XVIe). 

Soucnon (Victori [931]; boule- 
vard Saint-Denis, 58, à Cour- 
bevoie (Seine). M. P. 

STEIN (Henri) [698], conserva- 
teur honoraire aux Archives 
nationales, chargé de cours à 
l'École des chartes, membre 
du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques; rue 
Gay-Lussac, 38 (Ve). M. P. 

STrowski (Fortunat) [15301], pro- 
fesseur à la Sorbonne; rue 
Jacob, 54 (VIe). 

SusTRAc (Charles) [13092], con- 
servateur à la bibliothèque 
Sainte- Genevieve: boulevard 
Saint-Germain, 48 (Ve). 


+TarDir (Joseph) [704]. 

THevin (Mile Alicei [1127]; ave- 
nue Gabriel, 48 (VIITIe). 

TREILHARD (Vicomte Jules) [064]; 
avenue d’Antin, 57 (VIII). M. 
P. 

TruDoN DEs ORMES (Amédée) 
[1015], archiviste-paléographe, 
bibliothécaire àla Bibliotheque 
nationale; rue Carnot, 4, à 
Versailles (Seine-et-Oise). 

Trusson (Charles) [1324]; boule- 
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vard du Montparnasse, 108 
(XIVe). 


VaLLoT (Joseph} [767], directeur 
de lObservatoire du Mont- 
Blanc ; rue François-Anne, 5, 
à Nice (Alpes-Maritimes). M. 
P: 

+ Vazois (Noël) [736]. 

VAUTHIER (G.) [1355], professeur 
honoraire au lycée Janson-de- 
Sailly; rue de la Pompe, 159 
(XVIe). 

VERGNET (Jean) [1303]; boule- 
vard Saint-Germain, 25 (Ve). 
VEYRAT (Charles) [1432]; rue 

Corbon, 19 (XV:). 

ViarDp (Jules) [864], conserva- 
teur-adjoint aux Archives na- 
tionales ; avenue Gambetta, 17, 
à Saint-Mandé (Seine). M. P. 

Vinier (Alexandre) [977], archi- 
viste-paléographe, conserva- 
teur honoraire à la Biblio- 
thèque nationale, inspecteur 


général des bibliothèques ct 
des archives, membre du Co- 
mité des travaux historiques: 
rue de Sevres, 25, à Boulogne 
(Seiney. 

ViGouREUXx [1418]; rue Four- 
cade, 9 (XVe). 

ViLLeNoisy (François DE) [i072|, 
bibliothécaire honoraire à la 
Bibliothèque nationale; à 
La Buisserate, par Grenoble 
(Isere). 

VILLIERS DU TERRAGE (Vicomte) 
[1335], ancien secrétaire d'am- 
bassade; rue Barbet-de-Jouy. 
30 {VII:). 

VIMonT (Docteur) [1022], ancien 
interne des hôpitaux de Paris; 
rue Chardon - Lagache, 40 
(XVIe). 

+ Vio ET (Paull [r00]. 

VuarLART (Albert) fro71]; rue 
Spontini, 16 (XVIe). 


+ Waizzy (Natalis DE) [110]. 


1874. — 
1875. — 
1876. — 
1877. — 
1878. — 
1879. — 
1880. — 
1881. — 
1882. — 
1883. — 
1884. — 
1885. — 
1886. — M 
1887. — 
1888. — M 
1889. — M 
1890. — M 
1891. — M 
1892. — M 
1803. — M 
1894. — M 
1895. — M 
1896. — M 
1807. — M 
1898. — M 
1809. — M 
1900. — M 
1901. — M 
1902. — M 
1903. — M 
1004. — M 
1005. — M 
1906. — M 
1907. — M 
1908. — M 
1909. — M 
1910. — M 
1911. — M 
1912. — M 
1913. — M 


LISTE DES PRÉSIDENTS DE LA SOCIÉTÉ 


(1874-1923). 


M. Léopold Deuisie, membre de l’Institut. 
M. Adrien DE LoNGPÉRIER, membre de l’Institut. 
M. le baron F. dE GuiLHERMY. 
. le baron Jérôme Pico. 
. Victor Duruy, membre de l’Institut. 
. Alfred Maury, membre de l’Institut. 
. Émile Eccer, membre de l’Institut. 
. Léopold DeEzisLe, membre de l’Institut. 
. Jules Cousin. 
M. Charles JourpaIN, membre de PInstitut. 
M. Anatole DE MoONTAIGLON. 
M. Auguste Vrru. 
. Charles TRANCHANT. 
M. Auguste LoNGNon, membre de l'Institut. 
. le comte A. BouraY DE LA MEURTHE. 
. Anatole DE BARTHÉLEMY, membre de PInstitut. 
. le baron Alphonse pe RuBLE, membre de l’Institut. 
. le comte KR. be LASTEYRIE, membre de l’Institut. 
. le marquis J. DE LABORDE. 
. Eugène pe RoziÈre, membre de l’Institut. 
. Jules GuiFFREY, membre de l’Institut. 
. Jules Lairr, membre de l’Institut. 
. Gustave FAGN1EZz, membre de l'Institut. 
. Gustave SErvois. 
. Eugène Münrz, membre de l'Institut. 
. Albert BABEAU, membre de l’Institut. 
. Maurice TOURNEUX. 
. Charles TRANCHANT. 
. Noël VaLois, membre de l’Institut. 
. Henri OmonrT, membre de l’Institut. 
. Alexandre BRUEL. 
. Arthur DE Boisuisze, membre de l’Institut. 
. Alexandre TUETEY. 
. Auguste REY. 
. le comte Paul Durrieu, membre de l’Institut. 
. Émile Picot, membre de l’Institut. 
. Jules GuirrreYy, membre de lInstitut. 
. Adrien RBLANCHET, membre de l’Institut. 
. Henry MARTIN. 
. Henri STEIN. 
. Camille CounErc. 
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1915. — M. le marquis J. DE LABORDE. 
1916. — M. le baron DE BARANTE. 
1917. — M. Eugène LELONG. 

1918. — M. R. PouPparpix. 

1919. — M. L. LE GRAND. 

1920. — M. Lucien AuvRaY. 

1921. — M. Georges HARTMANN. 

1922. — M. Edgar MAREUSE. 

1923. — M. Leon Miror. 


SOCIÈËTÉS CORRESPONDANTES. 


COMMISSION DES ANTIQUITÉS ET DES ARTS DE SEINE-ET-OISE. 

COMITÉ ARCHÉOLOGIQUE DE SENLIS. 

COMITÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DbE NoYoN. 

SOCIÉTE ACADÉMIQUE DU DÉPARTEMENT DE L'OISE. 

SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE DE LaAoN. 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE RAMBOUILLET. 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE VERVINS. 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DE CLERMONT-DE-L'OIsE. 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE, HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE DE SOISSONS. 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES MORALES DE SEINE-ET-OISE. 

SOCIÉTÉ D'ÉTUDES HISTORIQUES DE L’OISsE. 

SOCIÉTÉ DU PROTESTANTISME FRANÇAIS. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE COMPIÈGNE. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE CHATEAU-THIERRY. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE CORBEIL, D'ÉTAMPES ET DU HuRepoix. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU GATINAIS, à Fontainebleau. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DE PONTOISE ET DU VEXIN. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE DU IVe ARRONDISSEMENT [LA CITÉ]. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU VI® ARRONDISSEMENT. 

SOCIÉTÉ D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE DU VII ARRONDISSEMENT. 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DES VIIle ET XVIIS ARR. 

SOCIÉTÉ D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE DES IXeET XVIIIe ARRONDISSE- 
MENTS [LE ViEux-MONTMARTRE]. 
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LISTE 
DES MEMBRES DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 


AVEC L’INDICATION DE L'ANNÉE OÙ CESSENT LEURS FONCTIONS. 


1925. 


BARANTE (Baron DE). 
Barroux (Marius). 
CounEerc (Camille). 
HARTMANN (Georges). 
LECESTRE (Léon). 
LeLoNG (Eugène). 


Jarry (Paul). 
MARQUET DE VASSELOT. 
MiRor (Leon). 
PouPARDIN (René). 
PRINET (Gaston). 
Vibier (Alexandre). 


1926. 


AUvRAY (Lucien). 

BorxrT (Amédée). 

BOULAY DE LA MEURTHE (Cte A.). 
CHATELAIN (Emile). 

DELABORDE (Comte). 

DURRIEU (Comte P.). 


FosseyEux (Marcel). 
GuiLL.EMOT (E.). 
LABORDE (Comte A. DE). 
Lx GRanb (Léoni. 
MARTIN (André). 
SERVOIS (Gustave). 


1927. 


AURERT (Marcel). 
BarTiFrroL ([.ouis). 
BémoxrT (Charles). 
BLANCHET (Adrien). 
CoYEcQUE (Ernest). 
DumoLin (Maurice). 


FAGNIEZ (Gustave). 
LEFÈvVRE-PoNTALIS (Germain). 
LE VAYyER (Paul). 
MarTin (Henry). 
Roy (Maurice). 
STEIN (Henri). 


1928. 


ANDIGNÉ (Comte n°). 

Drroy (Léon). 
DUPONT-FERRIER (Gustave). 
HERLAUT (Commandant). 
LAMBEAU (Lucien). 

LauERr (Philippe). 


LE SENNE (Eugénc). 
MareusE (Edgar). 
OmowrT (Henrii. 
PERRAULT-DABOT (A.). 
PoëTE (Marcel). 
Rousseau (F.). 


BUREAU DE LA SOCIÉTÉ. 


Président. 
Vice-Président . 
Trésorier. _. 
Secretaire-Archiviste 
Secrétaire-adjoint. 


MarTix (Henry). 
LEFÈVRE-PonTaArIS (G.). 
MarTin (André). 
Rousseau (François). 
JarRY (Paul). 
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COMITÉ DES FONDS. 


Bout.aY DE LA MEURTHE (Cte A.) LE Gran» (Léon). 
CoubErc (C.). STEIN (Henri). 


COMITE DE PUBLICATION. 


AuvraY (Lucien). MarTin (Henryi. 
Covkcque (Ernest). OmonT (Henri). 
Durrieu (Comte Paul). VibiEer (Alexandre). 


FAGNIEZ (Gustave). 


JOURS DES SÉANCES 


DE LA SOCIÉTÉ 


DE L'HISTOIRE DE PARIS ET DE L’ILE-DE-FRANCE 


Pendant l’année 1925. 


L'Assemblée Générale aura lieu à l’École des chartes le mardi 
12 mai, à quatre heures précises. 


Le Conseil d'administration de la Société se réunira à l'Ecole 
des chartes aux dates ci-dessous indiquées : 


13 Janvier. 16 Juin. 

10 Février. 13 Octobre. 
10 Mars. 10 Novembre. 
21 Avril. 8 Décembre. 


Les séances commenceront à seize heures et demie précises. Tous 
les membres de la Société ont le droit d’y assister et d’y faire les 
communications qui seraient de nature à intéresser la Société. 


Les membres de la Société qui auraient des communications à 
faire insérer dans le Bulletin, ou des mémoires à transmettre au 
Comité de publication, sont priés de les adresser à M. A. Viper, 
secrétaire du Comité de publication, rue de Sèvres, 25, Boulogne 
(Seine). 


BULLETIN 


DE LA SOCIÉTÉ 


DE L'HISTOIRE DE PARIS 
ET DE L’'ILE-DE-FRANCE 


Re LT TT St TL TS Tr ST et ST 


[ 
COMPTE-RENDU DES SÉANCES 


SÉANCE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 
Tenue à l'École des chartes le 13 janvier 1925. 


Présidence de M. Germain LEFÈVRE-PoNTALIs, vice-président. 


La séance est ouverte à seize heures et demie. 


Étaient présents : MM. L. Auvray, M. Barroux, L. Batiflol, 
E. Coyecque, G. Hartmann, commandant Herlaut, P. Jarry, André 
Martin, E. Mareuse, A. Perrault-Dabot, F. Rousseau, H. Stein, 
A. Vidier. 

Assistaient également à la séance : MM. F. Boucher, M. Brouil- 
lounesques, R. Coutelier, P. Deslandres, M. Dumolin, H. Lemoine, 
Leroux-Cesbron, Olivier Martin, Vigoureux. 

Excusés : MM. E. Le Senne, H. Martin et L. Mirot. 


— Le procès-verbal de la séance du 9 décembre 1924 est lu et 
adopté. 


— Le Conseil prononce l’admission de : 

1419. M. AricoT, Rond royal, à Compiégne (Oise), présenté par 
MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1420. M. Charles GarciN, rue de Gagny, 26, à Montfermeil 
(Seine-et-Oise), présenté par MM. le commandant Herlaut et 
A. Martin. | 

1421. M. René FourNIER, rue des Boulets, 19 (xie), présenté par 
MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1422. M. Paul GRinGoire, rue des Martyrs, 22 (1x°), présenté par 
MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1423. M. Georges BRuzEAUx, villa Jane-Hélène, avenue Hoche, 22, 
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a Sevran (Seine-et-Oise), présenté par MM. le commandant Her- 
laut et A. Martin. 

1424. M. le Dr MonéRY, médecin-major de 1re classe, chef de ser- 
vice du musce du Val-de-Grâce (ve), présenté par MM. le comman- 
dant Herlaut et A. Vidier. 

1425. M. Pierre Harivez, rue Alphonse-Daudet, 2 (xive), présenté 
par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1426. M. Levy-CHoMez, rue Marie et Louise, 8 (x°), présenté par 
MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1427. M. Fernand RaTuiEeR, allée de Montfermeil, 26, au Raincy 
(Seine-et-Oise), présenté par MM. le commandant Herlaut et 
A. Martin. 

1428. M. André LeLARGE, rue Rousselet, 21 (vri*), présenté par 
MM. Champion et Mareuse. 

1429. M. Hippolyte PanxaRo, rue François Ier, 7 (vire), présenté 
par MM. H. Martin et F. Rousseau. 

1430. M. Camille Courrois, rue du Val-de-Grâce, 2 (ve), présenté 
par MM. H. Martin et F. Rousseau. 


— M. H. Lemoine fait hommage de son Manuel de l’histoire de 
Paris. 


— À la suite d’une discussion sur les conférences-promenades, 
il est décidé de visiter les Carmes, où Mgr Baudrillart veut bien 
accueillir la Société. M. Dumolin émet le vœu que des demandes 
soient faites en vue d’obtenir l’accès des édifices fermés au public, 
tels que l’hôtel du baron Pichon et l'hôtel Lambert. 


— M. Leroux-Cesbron fait une communication sur le palais de 
l'Elysée au temps du roi Murat. 


— M. F. Rousseau lit une notice sur dom Germain Poirier, béné- 
dictin de Saint-Germain-des-Prés et sous-bibliothécaire de l’Arse- 
nal pendant la Révolution. 


— M. Vidier présente de la part de M. Bémont la communication 
suivante : 

« On sait qu’une société s’est fondée en Angleterre (1904) pour 
publier les registres épiscopaux et autres documents d’archives 
ecclésiastiques (Canterbury and York Society). En 1924, elle avait 
déjà fait imprimer et mettre en vente soixante-quatorze fascicules. 
Parmi les registres qui sont maintenant complets, celui de Jean de 
Pontoise, évèque de Winchester de 1282 à 1304, intéresse la Société 
de l'Histoire de Paris, d’abord à cause de l’origine française et 
presque parisienne du prélat, ensuite parce que chargé en France 
de plusieurs missions; nous le voyons séjourner à Poissy (Regis- 
trum Johannis de Pontissara, p. 182; acte daté « apud Pesiacum », 
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29 mars 1287), à Gentilly (/bid.), p. 184 : « Apud Gentiliacum prope 
« Paris » (2 novembre 1289) ; enfin parce qu’il fournit quelques détails 
intéressants soit sur les propriétés que l’évêque possédait aux portes 
de Paris, soit sur la municipalité de Pontoise. Voici les deux pas- 
sages qui me paraissent mériter de retenir l'attention. 1° Lettre du 
29 mars 1287 marquée plus haut : « Cum major et pares et communi- 
« tas Pontisserie nobis tenentur in xcem milibus librarum Parisien- 
« sium nomine emende nobis facte per dictos majores [sic] et pares, 
«nomine suo et communitates predicte, in presencia excellentissime 
« domine Margarete, regine Francie, et concilio ejusdem, pro qui- 
« busdam dampnis et injuriis nobis et nostris olim illatis per dictos 
« majores [sic] et pares et communitatem, nos, consideracione et con- 
« templacione dicte domine regine, majori et paribus et communi- 
« tati de jam dictis decem milibus librarum novem milia librarum 
« duximus remittenda.. »; 20 Charte datée de Winchester, le 15 sep- 
tembre 1304 : « Sciant presentes et futuri quod nos Johannes, dictus 
« de Pontisera, permissione divina Wyntoniensis episcopus, dedi- 
« mus, concessimus et hac presenti carta confirmamus nobili viro, 
« domino Hugoni le Despenser, maneria nostra que habuimus in 
« regno Francie, videlicet de Gentiliaco, de Vitriaco, de Arcolio 
« prope Paris., et domos nostras apud portam Sancti Marcelli Paris., 
« cum edificiis ibidem existentibus tam intra portam predictam quam 
« extra, et vineis adjacentibus, cum omnibus pertinenciis ad dicta 
« manerla seu domos qualitercumque spectantibus.. » (p. 837). Jean 
de Pontoise ne survécut pas longtemps à cette donation : il mourut 
le 4 décembre 1304. » 


— M. Vidier signale dans la Revue savoisienne, publiée par l’Aca- 
démie florimontane d'Annecy, diverses notes et études intéressant 
l’histoire de Paris : note de M. F. Miquet sur Fanchon la Vielleuse, 
la belle Savoyarde héroïne de la comédie-vaudeville de Bouilly et 
Pain, jouée au Vaudeville en 1803, et qu’on retrouve dans une dizaine 
de pièces de 1804 à 1811 et dans la Grâce de Dieu d'Ennerv et Gus- 
tave Lemoine. Les historiens et notamment M. Dufayard ont iden- 
tifié Fanchon la Vielleuse avec une certaine Françoise Chemin, de 
Faverges, coqueluche de Paris et bienfaitrice de ses compatriotes. 
Au nom et à la vielle près, tout cela n’est que légende. Fanchon 
était originaire de Saint-Étienne de Tinée, au comté de Nice, et ne 
fut qu’une ribaude du plus bas étage, elle mourut vers 1780; — no- 
tice du même M. Miquet sur le mariage, en 1759, de Greuze avec 
la fille du libraire François Babuty, originaire d'Annecy; Anne- 
Gabrielle Babuty servit de modèle à Greuze pour plusieurs portraits, 
elle fut la beauté de Greuze, beauté traîtresse qui conduisit au di- 
vorce en 1793; — autre notice de M. Miquet sur l’ascendance savoi- 
sienne d’un des plus célèbres Parisiens, le sculpteur Falconet; — 
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de M. Miquet encore une étude sur l’origine savoyarde de Pierre- 
François Tissot (1768-1854), qui, ne à Versailles, fut, avant que de 
s’adonner à la littérature et d’entrer à l’Académie française, com- 
mis chez un procureur, secrétaire du club de Versailles, secrétaire- 
rédacteur au ministère de la Police, député de la Seine en l’an VI, 
mais son élection fut déclarée nulle, suppléant de Delille en 1820 
dans la chaire de poésie latine au Collège de France, puis titulaire 
de cette chaire en 1813, destitué sous la Restauration et réintégré 
en 1830. 
La séance est levée à dix-huit heures. 


SÉANCE DU CONSEIL D’'ADMINISTRATION 
Tenue à l’École des chartes le 10 février 1925. 


Présidence de M. Henry MarTiN, président. 


La séance est ouverte a seize heures et demie. 


Étaient présents : MM. le baron de Barante, M. Barroux, L. Ba- 
tiffol, A. Blanchet, A. Boinet, C. Couderc, G. Hartmann, comman- 
dant Herlaut, P. Jarry, G. Lefèvre-Pontalis, L. Le Grand, A. Mar- 
tin, À. Perrault-Dabot, G. Prinet, i". Rousseau et A. Vidier. 

Assistaient également à la séance : MM. C. Courtois, R. Coute- 
lier, P. Deslandres, Leroux-Cesbron, H. Lemoine, V. Pages, 
H. Panhard, G. Vauthier et Vigoureux. 

Excusés : MM. E. Le Senne, E. Mareuse, L. Mirot et le Dr Monéry. 


— Le procès-verbal de la séance du 13 janvier est lu et adopté. 


— Le Conseil prononce l'admission de : 

1431. M. Georges Darcy, avenue de Clichy, 58 (xvine), présenté 
par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1432. M. Charles VEvRAT, rue Corbon, 19 (xve}, présenté par 
MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1433. M. le Dr Roran», rue Saint-Jacques, 34 (ve), présenté par 
MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 


— Le Conseil adopte le principe de la constitution d’un Comité 
pour l’organisation des conférences-promenades. La désignation des 
membres aura lieu à la prochaine séance. 


— Mne de La Vallée-Poussin fait hommage du livre de son mari 
intitulé : les Vieux murs d'une grande banque. 


— M. Vigoureux communique une brochure de 1619 intitulée : 
Remonstrance tres humble du peuple de Paris à nosseigneurs de la 


cour de Parlement pour le rabais des maisons, à Paris, chez Nicolas 
Alexandre, demeurant rue Saint Estienne des Grecs, 1619, avec 
permission, in-16, 14 p. Cette remontrance émane des hôteliers et 
logeurs en garni qui se plaignent du haut prix des loyers que leur 
imposent les riches propriétaires, alors que la population déserte et 
que les clients se font rares. 


— M. Vauthier fait une communication sur le numérotage des 
rues de Paris. — Renvoi au Comité de publication. 


— M. P. Deslandres signale les souvenirs topographiques laissés 
par les Mathurins à Paris et dans les environs : 

« L'ordre des Trinitaires, fondé en 1198 par saint Jean de Matha, 
eut un couvent à Paris seulement trente ans après. Une pièce datée 
à tort de 1209 a fait croire longtemps que les Trinitaires étaient 
déjà installés à Paris en 1209. Mais l’acte de donation par l’évêque 
de Paris Guillaume d'Auvergne d’un hôpital en ruines dédié à saint 
Mathurin en faveur de l’ordre de la Trinité est de février 1228-1229. 
Ce couvent était situé rue du Foin, appelée depuis rue des Mathu- 
rins-Saint-Jacques, enfin rue du Sommerard. Une arcade, seul reste 
du couvent, est adossée au théâtre Cluny. 

« Les Mathurins possédaient au nord de Paris, au lieu dit les 
Porcherons, qui est mentionné en 1429 lors de l’attaque de Paris par 
Jeanne d’Arc, une grande ferme, sur le terrain de laquelle fut bâti 
au xviie siècle le quartier de la Chaussée-d’Antin. Deux rues y con- 
servaient naguère leur souvenir : rue de la Ferme-des-Mathurins, 
aujourd’hui rue Vignon; rue Neuve-des-Mathurins, aujourd’hui rue 
des Mathurins, avec le théâtre du même nom. 

« Le nom de Mathurins passa du couvent de Paris à diverses pos- 
sessions de ces religieux : il y a encore un lieu dit chemin des Ma- 
thurins à Bièvre (Seine-et-Oise), où nos religieux avaient une mai- 
son de campagne. 

« Ce nom se retrouve aussi à Étampes (couvent trinitaire très an- 
cien, dit autrefois aumônerie des Bretons, existant avant 1209); à 
Pontoise, où l’ordre fut reformé en 1576, la propriété des Mathurins, 
sur la colline, garde encore leur nom. Elle appartint à la féministe 
Maria Deraismes. Un autre hameau, les Mathurins, existe aussi près 
de Gisors, où les Trinitaires réformés eurent un couvent. 

« Le nom de Mathurins s'était en etfet rapidement substitué à 
celui de Trinitaires pour désigner ces religieux, à cause de la noto- 
riété du couvent de Paris, dont l’importance effaçait le chef d'ordre 
de Cerfroid, situé près de la Ferté-Milon. Le nom de Mathurins était 
même appliqué à des couvents assez éloignés de Paris. Le général 
de l’ordre est souvent appelé général des Mathurins. 

« Une autre cause de la popularité de ce nom est que saint Ma- 
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thurin, dont le corps avait été apporté de Rome à Larchant, pres 
Nemours, ayant, selon la tradition, exorcisé la fille de l’empereur 
Maximien, était invoqué pour guérir la folie. D’où le nom popu- 
laire de mal de saint Mathurin pour la folie, mathelineux pour fou; 
il se rencontre dans Villon, Marot, Sagon, Ronsard et Brantôme. 

« Par une curieuse association d’idées, le nom de Mathurin s’ap- 
plique parfois à des vieux navires en bois et même populairement 
aux marins. Cela vient peut-être des barques modestes que les reli- 
gieux louaient pour effectuer leurs voyages de rédemption en Afrique 
au moindre prix possible. 

« Un autre groupe de noms se rattache à nos religieux; trois pe- 
tits couvents de la région parisienne portèrent le qualificatif : aux 
Anes, à cause de la monture primitive prescrite par la règle qu'in- 
nocent III avait confirmée en 1198 : ce sont la Villeneuve-aux-Anes, 
ou l’Honneur-Dieu, près Chelles; la Villette-aux-Anes, puis aux 
Aulnes, près Mitry, tous deux en Seine-et-Marne; le Fay-aux-Anes, 
grande ferme près Amblainville (Oise), canton de Méru. 

« Tels sont les souvenirs authentiques laissés par l’ordre des 
Trinitaires dans Ja région parisienne. Mais il y en a d’apocryphes. 
Contrairement à une tradition, répétée par le préfet de la Seine, 
lors de l'inauguration de la rue Réaumur en 1900, les Trinitaires 
n’ont jamais desservi l’hôpital de la Trinité, situé rue Saint-Denis; 
il dépendait des Prémontrés d’'Hermières. Ils n’ont point non plus 
desservi la chapelle de Rennemacles, près Villepreux (Seine-et- 
Oise), que leur attribuait l’abbé Lebeuf, se fondant sur une bulle 
interpolée du 18 juin 1209 conservée aux Archives nationales. » 


— M. Renouard envoie la communication suivante : 

« L’intéressante étude de M. Dumolin sur les Vieux Guides de 
Paris m'amène à communiquer à la Société quelques nouveaux ren- 
seignements sur Gilles Corrozet, dont la biographie est encore peu 
connue et dont l’œuvre mériterait d’être fidèlement étudiée dans son 
ensemble, ne fût-ce que comme celle d’un des ancêtres des histo- 
riens de Paris. 

« Si son épitaphe, qui le fait naître en 1510, ne l’a pas quelque peu 
rajeuni, c’est à quinze ans qu’il a publié ses premiers vers. Dans le 
Floralier, recueil. des histoires du grand Valère... reduyt en brief... 
par Robert de Valle, imprimé à Paris par Antoine Couteau pour 
Pierre Le Brodeur, le 25 avril 1525, on lit en eflet huit vers français 
précédés de ce chapeau : 


Gilles Corozet est nommé 

Celluy qui a faict ces huyt mettres 
Entre les clercs peu renommé 

Car il n’est pas fondé en lettres. 


« À quel titre ce jeune inconnu de quinze ans a-t-il pu insérer des 
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vers dans ce volume? Corrozet, qui fut un autodidacte au dire de 
La Croix du Maine, ce que confirment les vers ci-dessus, devait 
être alors apprenti libraire, puisque dix ans plus tard, en 1535, il 
prenait la qualité de maître, à une époque où les règles de la maïi- 
trise étaient rigoureusement observées. Est-ce seulement comme 
apprenti chez Pierre Le Brodeur qu'il glissa dans le volume sa pre- 
mière production, ou y a-t-il collaboré plus largement? Une grande 
partie de son œuvre a consisté à écrire des vers sur commande pour 
accompagner des suites de figures que des imprimeurs ou des édi- 
teurs faisaient exécuter, ou à rajeunir d'anciens textes et à transfor- 
mer d'anciennes traductions. Aurait-il débuté dans ce dernier genre 
de travail en rajeunissant une ancienne traduction du Floralier, dont 
la première édition latine semble être celle de Paris, Bertrand Ma- 
cé, 1508? Avant d’être libraire, il avait déjà « translaté de vieille 
rime en prose » le roman de Richard sans Peur et publié son Apo- 
lonius, prince de Thir, « traduit par Corrozet en ses jeunes ans », 
dit La Croix du Maine, ce qui doit être un rajeunissement de l’Ap- 
pollin, roy de Thire, paru précédemment à Genève. 

« À seize ans, en 1526, il publie les Regrets et complainte de Nico- 
las Clereau, plaquette sans date, mais évidemment contemporaine 
de l'exécution de Clereau, qui fut brûlé le 13 octobre 1526, et non 
pas en 1529, comme le dit Brunet d’après Montaiglon. En 1527, il 
place une pièce de vers donnant son nom en acrostiche dans le 
Blason des couleurs de Sicille, publié aussi par Pierre Le Brodeur; 
en 1528, 1l publie le Cry de joye des François pour la délivrance du 
pape Clement septiesme. 

« L'époque de la publication des Anticques Erections des Gaules 
me semble laisser place à la discussion, et j'hésite à croire à la réa- 
lité d’une première édition de 1531. Le catalogue de la vente Char- 
din, rédigé par de Bure, est la seule autorité citée; il porte textuel- 
lement (n° 2458) : « Paris, Gil. Corrozet, 1531. » Comme il est à peu 
près certain que Corrozet n’était pas encore libraire en 1531, il faut 
admettre que l'indication n’est pas exacte dans son entier. Ne se- 
rait-il pas plus vraisemblable de croire à une faute d’impression, 
153: pour 1535, qu’à l’adjonction par de Bure d’un nom de libraire 
qui n'existait pas sur le livre? La requête de Corrozet pour l’obten- 
tion du privilège en 1535 ne fait allusion à aucune impression anté- 
rieure. Brunet a-t-il vu l’édition de 1531? L’article qu’il lui consacre 
ne peut le laisser deviner; il reproduit le titre porté au catalogue 
Chardin, mais met les mots : Gilles Corrozet, entre parenthèses; les 
réimpressions sous le titre de Catalogue des anticques érections, faites 
plus tard par Corrozet lui-même et dont Brunet fait mention, ne 
semblent signalées nulle part ailleurs. 

« M. Dumolin a posé le problème de la chronologie des marques 
de Corrozet. J’ai relevé l’existence d’environ 150 éditions ou pièces 
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portant son nom comme libraire; j’en ai vu et collationné à peu 
près les trois quarts; ce sont pour la plupart des éditions partagées 
avec d’autres libraires, notamment Jean André, les frères L’Ange- 
lier, Denis Janot, Guillaume Cavellat; le nombre de celles qui 
portent une marque est assez restreint. Je n’ai pas trouvé les deux 
premières à des dates antérieures à celles citées par M. Dumolin. 
La première (Silvestre, no 145) apparaît en 1539; la seconde (Sil- 
vestre, n° 785) apparaît en 1550, probablement gravée à l'occasion 
des Antiquités de 1550. Quant à la troisième, qui existe bien réelle- 
ment, elle est de dimensions beaucoup plus grandes que celles de 
sa reproduction par Silvestre (no 144), elle mesure omo7 sur 0m09 1/2 
et figure à partir de 1555 sur les volumes de grand format. 

« En terminant, je signalerai à M. Dumolin l’existence d’une autre 
édition, publiée en 1561 par le libraire-imprimeur Claude Blihart, 
qui se trouve à la bibliothèque de Mons; elle est ainsi portée au 
catalogue (no 6703) : les Antiquitez, histoires et singularitez excel- 
lentes de la ville, cité et université de Paris, capitale du royaume de 
France. Paris, Claude Blihart, 15671, in-16. C’est vraisemblable- 
ment une réimpression de la Fleur des Antiquites; le titre est a peu 
près le même que celui de l'édition de Nicolas Chrestien, maïs l’ad- 
jonction du mot histoires le rapproche encore davantage du titre 
des Antiquités de 1550. Paul Lacombe, à qui j'avais signalé cette 
édition à une époque où les relations avec Mons n’étaient pas pos- 
sibles, se promettait de la faire venir un jour pour l’étudier et 
n'aurait pas manqué de faire part à la Société du résultat de son 
examen. » 

La séance est levée à dix-huit heures. 


SÉANCE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 


Tenue à l'École des chartes le 10 mars 1925. 


Présidence de M. Henry MARTIN, président. 


La séance est ouverte à seize heures et demie. 


Étaient présents : MM. A. Blanchet, A. Boinet, C. Couderc, 
E. Coyecque, P. Jarry, L. Lecestre, André Martin, L. Mirot, A. Per- 
rault-Dabot, F. Rousseau et A. Vidier. 

Assistaient également à la séance : MM. F. Boucher, R. Coute- 
lier, C. Courtois, Mlle Ducaffy, M. Dumolin, G. Gueulette, Le- 
roux-Cesbron, A. Ojardias, G. Vauthier, Vigoureux. 

Excusés : MM. G. Lefèvre-Pontalis et G. Prinet. 


— Le procès-verbal de la séance du 10 février est lu et adopté. 


— Le Conseil prononce l’admission de : 

1434. M. Coureaux, économe de l’hôpital La Rochefoucauld, ave- 
nue d'Orléans, 15 (xive), présenté par MM. Mirot et Rousseau. 

1435. M. Louis H. Gray, University of Nebraska, Lincoln (Ne- 
braska, États-Unis}, présenté par MM. Champion et A. Martin. 


— M.le Président félicite M. A. Boinet, nommé récemment admi- 
nistrateur de la bibliothèque Sainte-Geneviève. M. Boinet annonce 
la prochaine organisation dans la bibliothèque, dont la direction 
vient de lui être confiée, d'une exposition sur Port-Roval et le jan- 
sénisme. 


— MM. E. Coyecque, L. Mirot et A. Boinet sont désignés pour 
faire partie du Comité des conférences-promenades. La prochaine 
visite aura lieu à l’Hôtel-de-Ville. 


— M. Dumolin fait une communication sur un prétendu logis de 
Mme Scarron, 25, boulevard du Montparnasse. Une enquête faite 
dans les archives notariales établit l’inexactitude de cette indica- 
tion. Le logis dont il s’agit doit très vraisemblablement être identi- 
fié avec les nos 108 ou 110 de la rue de Vaugirard. 


— M. Vauthier fait une communication sur les Chartreux de Paris 
pendant la Révolution. Il apporte à cette occasion d’intéressants 
détails sur les richesses artistiques et littéraires que possédaient les 
Chartreux, sur les épitaphes, sur les adjudicataires, parmi lesquels 
un certain Hubert était l’homme de paille du comte de Provence, le 
futur Louis XVIII. 


— M. Vidier signale parmi les thèses de sortie de l’École des 
chartes soutenues au mois de janvier 1925 deux études concernant 
Paris et l'Ile-de-France, l’une de M. Marcel Baudot sur l'Histoire 
de l’abbaye des Fosses, des origines à l’année 925, examen critique 
des sources narratives et diplomatiques; l’autre de Mlle Suzanne 
Olivier sur le Temporel des prieurés simples dépendant de Saint- 
Martin-des-Champs, inventaire de leurs biens au xive siècle. 


La séance est levée à dix-huit heures. 


SÉANCE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 
Tenue à l'Ecole des chartes le 21 avril 1925. 


Présidence de M. H. MarrTin, président. 


La séance est ouverte à seize heures et demie. 
Étaient présents : MM. le baron de Barante, M. Barroux, A. Boi- 


net, C. Couderc, E. Coyecque, G. Dupont-Ferrier, G. Hartmann, 
commandant Herlaut, P. Jarry, G. Lefèvre-Pontalis, E. Le Senne, 
E. Mareuse, A. Martin, L. Mirot, G. Prinet, F. Rousseau et A. Vi- 
dier. 

Assistaient également à la séance : MM. M. Brouillounesques, 
C. Courtois, R. Coutelier, P. Deslandres, G. Gueulette, Olivier 
Martin, Vigoureux. 

Excusé : M. M. Dumolin. 


— Le procès-verbal de la séance du 10 mars est lu et adopté. 


— M. le Président fait part au Conseil du décès du Dr Monéry. 
Cette communication est accueillie par des regrets unanimes. 


— Le Conseil prononce l'admission de : 

1436. M. André PALFRÈNE, rue Guersant, 18 (xvu*), présenté par 
MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1437. M. André M. Kuczynsxi, rue Boissière, 59 (xvi*), présenté 
par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 


— M. le Président donne lecture d’une lettre-circulaire de M. le 
maire de Senlis signalant des documents, parmi les plus précieux 
des archives communales de Senlis, qui ont disparu pendant la 
guerre et sur lesquels la ville réserve tous ses droits de propriété. 
M. le secrétaire du Comité de publication indique que la substance 
de cette lettre est insérée dans la Chronique des archives qui pren- 
dra place à la fin du Bulletin de 1924, actuellement sous presse. 


— M. Mirot donne lecture, de la part de M. G. Mâcon, d'une lettre 
d’un émigré, nommé Chaudron, au secrétaire du prince de Conti, 
sur Paris en 1803. 


— M. P. Jarry fait une communication sur l’hôtel d'Esvieux, au- 
jourd’hui hôtel du Crédit foncier, rue des Capucines, 15. 


— M. Vidier communique une correspondance officielle de l’an IV 
relative à l’installation des archives départementales de Seine-et- 
Oise au château de Versailles. 


— M. Vidier fait la communication suivante : 

« M. le commandant Herlaut, dans notre Bulletin de 1923, a re- 
tracé les conditions dans lesquelles fut entreprise et poursuivie la 
démolition de Port-Royal-des-Champs en 1710 et 1711 par les soins 
de l’adjudicataire René Desrotours et de ses sous-traitants Charles 
Chevillard et Pierre Noquet. 

« Des notes insérées au xvuue siècle par le curé d’une pauvre pe- 
tite paroisse du diocèse de Paris, sur les confins du diocèse de 
Chartres, les Layes, aujourd’hui hameau des Essarts-le-Roi {(Seine- 
et-Oise}, apportent un indice de la manière dont furent remployés les 


— 41 — 


matériaux provenant de Port-Royal. Les notes de Robert Marineau, 
curé des Layes de 1705 à 1749, ont été jadis recueillies par M. Coüard, 
archiviste de Seine-et-Oise, au cours de son inspection d’archives 
communales de 1893, et il en a publié des extraits dans le tome XIV 
des Mémoires de la Société archéologique de Rambouillet, paru en 
1899. Ces notes sont intéressantes à des points de vue divers, ces- 
sion de la dîme par le décimateur, en l’espèce la maison de Saint- 
Cyr substituée à l’abbé commendataire de Saint-Denis, contre re- 
nonciation par le curé à la portion congrue due par le décimateur 
et décharge des redevances et dépenses pour les réparations et four- 
nitures de l’église; culte et pèlerinage de saint Évroul à Laye, 
grâce aux vertus que les fideles attribuaient au saint normand pour 
la protection des bestiaux ; travaux de réparation exécutés à l’église, 
à sa toiture, au clocher, aux vitraux (que refit en 1714 le maître vi- 
trier parisien Le Viet, demeurant rue du Bac, faubourg Saint-Ger- 
main, proche la Visitation). C’est à propos de la réfection du carre- 
lage qu’il est question des démolitions de Port-Royal-des-Champs. 
Voici ce que dit à ce sujet le curé Marineau : 

« L’an mil sept cent dix, le huitième jour du mois d’aoust, l'église 
« paroissiale de Notre-Dame des Laiez, décarrelée de temps immémo- 
« rial, a été achevée d’être recarrelée en ce jour par le zèle et la puis- 
« sante charité de messire Antoine d'Orsanne, archidiacre de Josas, 
« qui a payé le carreau nécessaire pour ledit ouvrage, lequel carreau, 
« provenant de la démolition de Port-Royal-des-Champs, a été char- 
« rié gratuitement dudit lieu de Port-Royal par les voitures de mon- 
« sieur de Marzelle, sieur de Vaujoyeuse, fief de cette paroisse, de 
« la Grand-Maison et de Malassise, qui en a fourni deux mille cinq 
«cens; de monsieur Stoup, sieur de la Mascoterie, qui en a amené 
« dix sept cens; de madame de Corbeville, qui en a amené douze 
« cens, et de Me Louis Viet, meunier du Moulin-Neuf, de la paroisse 
« de Lévi, qui en a charrié huit cens; laquelle réparation a été faite 
« par Jacques Breton, maître masson, carreleur, demeurant aux Sa- 
« blons, de la paroisse de Saint-Forget, pour le prix et la somme de 
« douze sols pour chacune toise; et ledit ouvrage rendue (sic) par- 
« fait ayant été toisé, il s’est trouvé la quantité de trente huit toises 
« à bon compte, qui faitla somme de vingt deux livres seize sols, et 
« les marches qu’il a posé (sic), lune par laquelle on monte à l’au- 
«tel, et l’autre à l’entrée du sanctuaire, estimées à quarante sols 
« pour leur façon, font la somme de vingt quatre livres seize sols, 
« qui seront payées des deniers de l’œuvre et fabrique de ladite 
« église par le marguillier en charge, aussi bien que quatre poin- 
« çons de chaux qu’on a employé à ladite réparation. » 


La séance est levée à dix-huit heures. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 


Tenue le 12 mai 1925 
dans la salle des cours de l’École des chartes. 


Présidence de M. Henry MARTIN, président. 


Étaient présents : MM. L. Auvray, M. Barroux, A. Blanchet, 
M. Brouillounesques, C. Courtois, R. Coutelier, E. Coyecque, 
P. Deslandres, Mile Ducaffy, M. Dumolin, G. Dupont-Ferrier, M. Fos- 
- seyeux, G. Hartmann, commandant Herlaut, G. Huard, P. Jarry, 
Ph. Lauer, L. Lecestre, G. Lefèvre-Pontalis, H. Lemoine, Leroux- 
Cesbron, E. Le Senne, E. Mareuse, André Martin, Olivier Martin, 
L. Mirot, A. Ojardias, A. Perrault-Dabot, F. Rousseau, Ch. Sama- 
ran, À. Vidier, Vigoureux. 

Excusés : MM. P. Le Vayer et G. Prinet. 


— M. le Président prononce le discours suivant qui est accueilli 
par les applaudissements de l'assemblée : 


« Messieurs et chers Confrères, 

« Ilest d'usage que le président de notre Société, en quittant le fau- 
teuil où votre sympathie l’a appelé, vous exprime toute sa recon- 
naissance pour l'honneur que vous lui avez fait. Je voudrais ne pas 
faillir à cette tâche si douce. Mais comment m’acquitter? Car c’est 
la seconde fois que votre confiance m’a réservé ce poste honorable. 
Je crois bien que jusqu’à présent je n’ai partagé ce privilège excep- 
tionnel qu'avec quatre de mes prédécesseurs, Léopold Delisle, Jules 
Guiffrey, le marquis J. de Laborde et Charles Tranchant. — Si un 
président annuel vous doit des remerciements émus, quelle dette de 
reconnaissance a contractée envers vous celui à qui, par deux fois, 
vous avez confié la tâche de présider aux destinées de notre Société : 
Ne repoussez pas, mes chers confrères, l’expression de la profonde 
gratitude de votre président récidiviste. 


« L'année qui se termine aujourd’hui pour nous a vu disparaître 
plusieurs de nos confrères, à la mémoire desquels j'ai le triste de- 
voir de rendre hommage. 

« Ce fut une surprise cruelle pour tous, lorsque, le 10 octobre der- 
nier, nous apprîmes le deuil inattendu qui frappait notre Société. Ce 
jour-là, notre éminent confrère, M. MorEL-FATI0, qui depuis quelques 
années avait fixé son domicile à Versailles, se dirigeait vers la gare 
pour se rendre à la séance de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, quand tout à coup, au milieu de la rue, il tomba. Hélas! nous 
ne devions plus le revoir. 
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« Né à Strasbourg le 9 janvier 1850, Alfred Morel-Fatio entrait à 
l'École des chartes en 1869; il en sortait, premier de sa promotion, 
en 1874, avec une thèse magistrale consacrée à un poëme castillan 
du xu1e siècle, le Libro de Alexandre. Sa voie dès lors était tracée, 
et 1l devait, au cours de sa longue carrière, la suivre fidelement. 
D'abord attaché au département des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale, il était, quelques années après, chargé d’un cours de lit- 
térature étrangère à la Faculté des lettres d'Alger. Quand il revint à 
Paris, ce fut pour y continuer le même enseignement à l’École des 
Hautes-Etudes. En 1885, les fonctions de secrétaire de l’École des 
chartes lui étaient confiées, fonctions absorbantes qu'il ne devait 
quitter que vingt-deux ans plus tard pour succéder à son maître, 
Paul Meyer, dans la chaire de littérature méridionale au Collège de 
France. En 1910, l’Académie des inscriptions et belles-lettres lui 
ouvrait ses portes. C'était la juste récompense d’une vie toute de 
labeur. 

« Après ses Recherches sur le texte et les sources du Libro de 
Alexandre, qui parurent en 1875, c’est-à-dire dans l’année même qui 
suivit celle où il avait présenté cet ouvrage comme thèse pour ob- 
tenir le diplôme d’archiviste paléographe, notre confrère mettait la 
première main au Catalogue des manuscrits espagnols et portugais 
de la Bibliothèque nationale. Commencé en 1881, ce catalogue ex- 
cellent ne devait être achevé qu’en 1892. 

« Lorsque, en 1910, Paul Meyer présentait à l’Académie des ins- 
criptions et belles-lettres les titres scientifiques de notre regretté con- 
frère, il n’hésitait pas à le proclamer « le maître des études hispa- 
niques, non seulement en France, mais dans le monde entier ». Cet 
éloge parti d’une bouche autorisée a été ratifié unanimement. Dès 
1878, Morel-Fatio publiait son Espagne au XVIeet au XVIIe siecle. 
De 1894 à 1899, en collaboration avec M. Léonardon, il faisait pa- 
raître, en trois volumes, le Recueil des instructions données aux am- 
bassadeurs de France en Espagne depuis le traité de Westphalie. Plus 
tard, il entreprenait de dresser une Bibliographie de Charles-Quint, 
dont le premier volume fut publié en 1913. Je pourrais prolonger 
cette énumération, car les ouvrages de Morel-Fatio sont nombreux; 
et pourtant ses publications n’ont été que l’un des côtés de son ac- 
tivité scientifique. Son enseignement, aussi bien à l'École des Hautes- 
Études qu’au Collège de France, a absorbé le meilleur de son temps. 
Et ce n’est pas sans une reconnaissance profonde et émue que ses 
élèves, dont quelques-uns sont illustres, revivent par la pensée ces 
heures si fécondes de son enseignement. 

« Son obligeance était sans égale, non seulement pour ses élèves, 
mais pour tous ceux qui faisaient appel à ses connaissances appro- 
fondies de ce qui concerne l’hispanisme. 
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« Ses Études sur l'Espagne, qu'il avait publiées en 1888, firent l’ob- 
jet d’une nouvelle édition en 1895; et c’est alors que sa modestie, 
qui n'était point un secret pour ses amis, se révéla à tous. Pour 
cette édition nouvelle, il écrivit une préface dans laquelle il mani- 
festait son étonnement que ce livre eût été lu par quelques personnes. 
Ce doute de lui-même a été la caractéristique de Morel-Fatio. Phi- 
lologue de premier ordre, écrivain délicat, savant d’une érudition 
incomparable, il fut dans sa spécialité, comme le constatait Paul 
Meyer, non pas seulement un maître, mais le maître incontesté. Si 
personne n’ignore les mérites de notre confrère, il était réservé à 
ses amis de connaître les qualités de l’homme, l’exquise bonté de 
son cœur. Pour nous, ses camarades d’il y a plus d’un demi-siècle, 
sa perte est l’un des deuils les plus cruels qui pussent nous frap- 
per. 


« Un autre deuil, qui nous a été particulièrement sensible, nous a 
privés d’un confrère excellent. M. Fernand De Mar.zevour, que la 
mort nous a enlevé, le 10 juin 1924, à l’âge de soixante-quatorze 
ans, était des nôtres depuis de longues années. Bien qu’exerçant à 
la Préfecture de la Seine de laborieuses fonctions, il ne cessa de 
s’adonner à de savants travaux historiques. C’est aux vieux quartiers 
de notre ville qu'il s'intéressa surtout : les rues qui jadis rayonnaient 
autour de l’Hôtel de Ville attirèrent tout particulièrement son atten- 
tion. Il étudia notamment le quartier de Saint-Jean-en-Grève au 
temps de Henri IV. C’est là, d’ailleurs, l’époque de notre histoire 
qui fit l’objet de ses études préférées, pour lesquelles les archives 
notariales lui livrèrent leurs secrets les plus précieux. Les publica- 
tions de M. de Mallevoue sont nombreuses : car, depuis qu'il avait 
quitté le poste important qu’il occupait à l'Hôtel de Ville, tout son 
temps fut consacré aux études qui nous sont chères. Ici même, nous 
avons eu l’occasion d’applaudir des communications du plus haut 
intérêt, et son souvenir restera vivant parmi nous. Membre du Con- 
seil d'administration de notre Société, il fut l’un de nos confrères 
les plus assidus à nos séances. Mais ces communications que nous 
avons entendues ici n'étaient que l’appoint de travaux plus impor- 
tants. L’œuvre maîtresse de M. de Mallevoue demeurera le volume 
qu’il a consacré au grand ministre de Henri IV, Maximilien de Bé- 
thune, duc de Sully. C’est en 1911 qu'il fit paraître cet important 
travail, qui figure dans la Collection de documents inédits sur l’his- 
toire de France, sous le titre de : Les Actes de Sully passés au nom 
du roi de 1600 à 1610 par-devant Me Simon Fournier, notaire au 
Châtelet de Paris. recueillis, publiés et annotées par F. de Mallevoue. 
Certes, c’est un mérite très grand d’avoir découvert et publié ces do- 
cuments d’une importance capitale pour notre histoire; mais les 


notes dont notre confrère a enrichi cette belle publication nous le 
découvrent comme un érudit d’un profond savoir et d’une cons- 
cience scrupuleuse. La Société perd en M. de Mallevoue l’un de ses 
membres qui lui faisaient le plus d'honneur. 


« L’an dernier, nous avions eu la joie de voir à cette place M. Jo- 
seph Deporn nous faire une intéressante communication. C'était la 
dernière fois que nous devions entendre sa parole. Au mois de no- 
vembre 1924, ce confrère si sympathique à tous nous était enlevé. 

« Joseph Depoin était né à Pontoise le 17 janvier 1853, et, durant 
toute sa vie, il resta indissolublement lié à sa ville d’origine, à la- 
quelle le rattachaient tant de souvenirs. C’est dans cette maison de 
Pontoise, où son père, avocat distingué, était né, avait vécu et était 
mort, que Joseph Depoin était né lui-même et qu'il voulut vivre. 
Dernier descendant d’une des plus anciennes et des plus notables 
familles de Pontoise, il comptait parmi ses aïeux des magistrats, des 
procureurs, des avocats, qui tous sont restés, comme lui, fidèles à 
la petite patrie. Contrairement à la plupart des historiens qui sont 
pourvus de diplômes et qui ont été formés dans les grandes écoles, 
Joseph Depoin n’avait eu pour maître que son père qui fit de lui un 
érudit de grande envergure; mais il faut ajouter que ces enseigne- 
ments paternels ne tombaient certes point dans une terre ingrate. 

« À peine âgé de vingt-cinq ans, notre confrère, en compagnie de 
cinq amis, jetait les fondements de la Société historique de Pon- 
toise et du Vexin, Société toujours florissante après un demi-siècle 
d'existence, et dont Joseph Depoin fut le premier et unique secré- 
taire général. Sans perdre de temps il commençait ses travaux d’éru- 
dition. En collaboration avec M. Dutilleux, Joseph Depoin, après 
six années de recherches, entreprenait la publication de sa belle 
étude sur la célèbre abbaye de Maubuisson, dont les quatre volumes 
se succédèrent régulièrement de 1882 à 1885. 

« À cette magistrale histoire du célèbre monastère devait succéder 
une savante étude sur une maison historique de la ville si chère au 
cœur de notre confrère. Quatorze années de la vie de Joseph De- 
poin furent consacrées à écrire l’Histoire de Saint-Martin de Pon- 
toise, qui ne comprend pas moins de cinq volumes. — Comment ne 
pas mentionner également que notre confrère étudia avec le même 
sens critique le monastère parisien de Saint-Martin-des-Champs? 

« Dans l’hommage que, le 13 novembre dernier, il rendait, en 
qualité de président de la Société historique du Vexin, à notre très 
regretté confrère, notre cher et savant vice-président, M. Germain 
Lefèvre-Pontalis, a tenu à signaler les principaux travaux de Jo- 
seph Depoin. — « Études d'histoire normande, études mérovin- 
« giennes, études palatines, études d'histoire parisienne, voici quatre 


« grands groupes de titres, au cadre extensible, disait M. Lefèvre- 
« Pontalis, sous lesquels Joseph Depoin a publié des travaux con- 
« sidérables. » 

« Parmi ces publications si nombreuses, on peut citer celles qu'il 
réserva au millénaire normand de 1911, destiné à célébrer le xe siècle 
de la création du duché de Normandie, à Grégoire de Tours, à l’ori- 
gine des comtes du Vexin, aux comtes de Paris. Je ne dois pas 
manquer de signaler encore son Histoire populaire du Vexin, ses 
travaux sur les Origines de la collégiale de Saint-Mellon, sur la Voie 
romaine, dite Chaussée de Jules César, sur les Historiens du Vexin, 
sur l’Origine de l’illustre famille des Montmorency ; mais la tâche 
qu’a accomplie notre confrère est si considérable que je ne puis son- 
ger à énumérer ici toutes ses œuvres. 

« Comment, aux prises avec des travaux si importants, Joseph 
Depoin trouva-t-il le temps nécessaire pour pousser aussi loin qu’il 
le fit ses études sur la graphologie et la sténographie? Car il fut un 
sténographe très apprécié au Sénat, à la Chambre des députés, au 
Conseil municipal de Paris. | 

« On reste confondu devant la somme de travail qu’a pu fournir 
Joseph Depoin; et nous ne pouvons qu’exprimer nos profonds re- 
grets de cette disparition d’un confrère au noble cœur, d’un grand 
homme de bien. 


« M. DE LA Vazzée-PoussiN, qui a succombé à l’âge de soixante- 
trois ans, était ancien élève de l’École centrale et de l’École des 
sciences politiques. La vie de notre confrère fut exceptionnellement 
active. Après une série de voyages d’études, il se fixa au Canada, 
où, pendant quinze années, il exerça les fonctions consulaires. 
Nommé consul honoraire, c’est en 1899 qu'il rentra en France. Af- 
fecté pendant la Grande Guerre au service des chemins de fer et 
étapes, puis au quatrième bureau de l’État-Major, il fut ensuite at- 
taché à la direction des poudres, qu’il ne devait quitter qu’en 1920. 
Au Canada, il s'était spécialisé dans les questions d’hygiène et d’as- 
sainissement. Aussi, lorsque les événements lui eurent permis de 
reprendre sa liberté, se vit-il confier par la Banque de Paris et des 
Pays-Bas la mission d'étudier l’oxydation de l'azote atmosphérique; 
en même temps il devenait secrétaire général de la Société norvé- 
gienne de l'azote. 

« Il semblerait que, dans une existence si laborieusement remplie, 
aucune place ne dût rester pour des occupations étrangères. Il n’en 
est rien cependant. C’est par des travaux historiques et littéraires 
que notre confrère se délassait des besognes ardues qui eussent ab- 
sorbeé tous les instants d’une personnalité moins active. — Nous 
devons à M. de La Vallée-Poussin une curieuse étude sur la maison 
dite de Franklin, ainsi qu’une histoire complète des immeubles ac- 


quis successivement par la Banque de Paris et des Pays-Bas; ce 
dernier forme une jolie plaquette, publiée sous ce titre : Les Vieux 
murs d'une grande banque. 

« Au moment où la mort est venue le surprendre, notre confrère 
travaillait à un livre sur La Vie et l'œuvre d'Étienne de La Vallée- 
Poussin, son arrière-grand-père, qui fut un peintre de talent. 

« Nous n'avons pas eu la bonne fortune de voir souvent M. de La 
Vallée-Poussin assister à nos séances; mais nous savons qu’il sui- 
vait nos travaux avec beaucoup d'intérêt, et nous nous unirons pour 
exprimer tous les regrets que nous cause la perte d’un confrère de 
tant de mérite. 


« Il en est peu parmi nous qui aient connu M. Hippolyte CoLarD.— 
M. Colard, qui était né à Paris le 17 décembre 1838, était entré à la 
Préfecture de la Seine en 1862. Successivement attaché au person- 
nel, à l'enregistrement général, à la caisse municipale comme sous- 
chef, puis, en 1894, à la mairie du xue arrondissement en qualité de 
sécrétaire-chef des bureaux, il fut admis à la retraite en 1899. C’est 
alors qu’il se retira à Bayonne. Nous ne mettrons point en oubli ce 
confrère, qui, bien qu’éloigné de nous, nous était demeuré fidèle. 


« Dans notre séance du mois de janvier 1925, vous admettiez à 
figurer sur la liste de nos membres M. André Monéry, médecin- 
major de première classe, chef du Musée du Val-de-Grâce. Deux 
mois plus tard, le 28 mars dernier, M. Monéry succombait, à l'âge 
de quarante-quatre ans, terrassé par la douleur, après avoir perdu 
coup sur coup sa fille et sa femme. De 1914 à 1918, M. Monéry avait 
rempli ses devoirs de médecin militaire de l’armée active. Au mois 
de février 1918, il était appelé au sous-secrétariat d’État du service 
de santé militaire, où il remplaçait notre confrère M. Vidier au ser- 
vice d'organisation des hôpitaux. Au moment de la suppression du 
sous-secrétariat d'État, il fut chargé de poursuivre l’organisation des 
Archives et du Musée du Val-de-Grâce. Il se donna tout entier à sa 
nouvelle tâche et fit preuve dès lors d’une aptitude remarquable aux 
travaux d’érudition. Nous perdons en lui un des confrères sur les- 
quels nous étions le plus en droit de compter. 


« Voici, Messieurs, bien des sujets de tristesse. Mais notre So- 
ciété n'échappe point aux règles ordinaires de toutes les sociétés 
humaines, assaillies de deuils et réjouies par moments de consola- 
tions. 


« Après avoir rendu un douloureux hommage à ceux de nos con- 
frères que la mort cruelle nous a enlevés, ne convient-il pas de téli- 
citer plusieurs d’entre vous? — Nous avons eu, en effet, la très grande 
satisfaction de voir la croix de la Légion d’honneur orner la bou- 


tonnière de notre ancien président, M. Adrien Blanchet, membre 
de l’Institut, à qui ses savants travaux eussent dû depuis longtemps 
assurer cette distinction. — C’est avec une joie non moindre que 
nous avons appris la nomination dans notre ordre national de 
M. Eugène Le Senne. Je lui exprime, en notre nom à tous, nos plus 
chaleureuses félicitations. Il ne doit point ignorer de quelles sym- 
pathies il est entouré ici. M. Le Senne sait quelle part prend notre 
Société à tout ce qui le touche. — Vous ne me pardonneriez pas 
d'oublier que l’un de nos plus érudits confrères vient de recevoir 
également le ruban rouge. Envers ce confrère, auteur d'excellents 
ouvrages d’érudition, il n’est pas un d’entre nous qui n’ait contracté 
une dette de reconnaissance pour en avoir reçu les renseignements 
les plus précieux. Ce trait seul suffirait sans doute à désigner 
M. Jules Viard, conservateur aux Archives nationales. 

« Mais il est encore une autre distinction qui nous a été particu- 
lièrement agréable : c’est celle de M. Paul-André Lemoisne, nommé 
chevalier de la Légion d'honneur. M. Lemoisne, vous le savez, est 
l’auteur de nombreuses et excellentes études relatives à l’histoire de 
l’art. Mais ce ne sont pas là les seules raisons que nous avons d’adres- 
ser nos félicitations à M. Lemoisne. Vous avez certainement appris 
que notre distingué confrère vient d’être appelé au poste important 
de conservateur du département des Estampes de la Bibliothèque 
nationale. Nous nous en réjouirons tous, car cette incomparable 
collection, l’une des gloires de la France, ne saurait être en meil- 
leures mains. 

« Enfin, nous ne pouvons quitter notre grand établissement scien- 
tifique de la rue de Richelieu sans mentionner que notre cher tré- 
sorier, M. André Martin, vient d’y être promu au grade de conser- 
vateur adjoint. 

« Déjà, dans l’une de nos dernières séances, je me suis fait votre 
interprète pour exprimer la joie que nous éprouvions de la nomina- 
tion de M. Amédée Boinet à la tête de la Bibliothèque Sainte-Gene- 
viève. . 

« C’est un agréable devoir d’adresser à tous ces confreres les 
meilleures félicitations de notre Société. 

« Mais ce ne sont pas seulement des félicitations que je me fais 
un plaisir d'exprimer en votre nom à ceux de nos confrères qui ont 
si singulièrement facilité ma tâche. Notre actif secrétaire, M. Fran- 
cois Rousseau, et notre dévoué trésorier, M. André Martin, ont 
droit chaque jour à toute notre reconnaissance. Quant à notre émi- 
nent confrère, M. Vidier, nous ne saurons jamais nous acquitter 
envers lui pour lui témoigner notre gratitude de l'effort continu que 
nécessite le soin de nos publications. 


« L’an dernier, à pareille époque, nous fêtions notre cinquante- 
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naire et notre savant président, M. Léon Mirot, enregistrait avec 
joie le succès obtenu par le Congrès des Sociétés historiques de 
Paris et de l'Ile-de-France organisé pour célébrer notre cinquan- 
tième anniversaire. Ce qu’il n’a pas dit, c'est que tout l’honneur de 
ce succès lui revient. Nous avons, en vérité, quelque droit de nous 
enorgueillir du passé de notre Société. Mais, puisque nous nous 
acheminons vers la seconde moitié du siècle de notre existence, ne 
devons-nous pas aujourd’hui essayer d'envisager les conditions dans 
lesquelles se présente pour nous l'avenir? Nul d'entre vous n'ignore 
les difficultés que rencontrent maintenant à chaque pas toutes les 
Sociétés scientifiques. Certes, ce ne sont pas les travaux pleins d’in- 
térêt qui leur font défaut. Jamais peut-être ces Sociétés n’ont pos- 
sédé des érudits plus dévoués, des amis plus fidèles de nos vieux 
monuments, des historiens plus avertis. Sans doute, ici, nous 
n'avons plus les Léopold Delisle, les Duruy, les Montaiglon, les 
Longnon, les Guiffrey, les Paul Lacombe, pour ne citer que quelques- 
uns des maîtres; mais des générations nouvelles de savants formés 
aux meilleures écoles sont venues à nous. 

« Ce qui nous manque, ce sont les moyens de continuer nos pu- 
blications, comme nous l’avons fait jusqu'ici. Il est donc indispen- 
sable que nos ressources soient augmentées. Comment le pourrons- 
nous faire? Deux moyens s’offrent à nous : ou bien élever le chiffre 
de la cotisation, ou accroître le nombre des adhérents à notre So- 
clété. 

« La première solution est très séduisante par sa simplicité ; mais 
sommes-nous certains que, si nous augmentons le taux de la cotisa- 
ton, le nombre de nos membres s’accroîtra dans les proportions 
que nous souhaitons? Il a semblé à la plupart d’entre vous qu’il se- 
rait plus sage de songer à renforcer nos cadres en faisant un appel 
pressant à tous ceux qui, comme nous, s'intéressent passionnément 
à notre histoire parisienne. C’est pour cela que vous avez décidé 
d'organiser des visites et des conférences. Vous avez nommé une 
Commission, qui, avec le Bureau, est chargée de prendre les initia- 
tives nécessaires. Déjà quelques visites ont été réalisées; d'autres 
vont avoir lieu; et nous avons le ferme espoir que ces visites, ces 
conférences contribueront dans une large mesure à montrer plus 
clairement l'intérêt qui s'attache à nos études et à conduire vers 
nous les amis, si nombreux aujourd’hui, des vieux souvenirs de 
notre Paris et des provinces qui l’entourent. 

« Nous ne devons à aucun prix nous laisser aller au décourage- 
ment. Faisons mieux connaître notre chère Société; montrons 
qu’elle est plus vivante que jamais et ne doutons point qu’elle saura 
poursuivre sa marche brillante, malgré les obstacles qui semblent 
par moments l’entraver. » 
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— M. A. Martin, trésorier, expose l’état des finances de la Société. 
— M. F. Rousseau, secrétaire, rend compte des travaux de la So- 
ciété : 


« Avec le prix croissant du papier et de la main-d'œuvre, il est 
fort difficile aux Sociétés littéraires d'imprimer leurs travaux. Les 
questions de budget expliquent le retard apporté dans nos publica- 
tions, mais que le dévouement habile de M. Vidier fera bientôt ces- 
ser. Plus heureux que d’autres Sociétés, nous pouvons solder nos 
dépenses sans accroissement de sacrifices. Nous devons, d’ailleurs, 
aux subventions accordées par le Conseil général de la Seine et par 
le Conseil municipal de pouvoir parer aux frais extraordinaires né- 
cessités par les fêtes du cinquantenaire de notre Société. 

« Le retard, signalé au début de cette communication, faisait allu- 
sion à notre Bulletin de 1923, qui est enfin mis en distribution. 

« Quant à celui de 1924, les premier et deuxième fascicules ont 
paru et les troisième et quatrième fascicules sont en épreuves. 

« On se bornera à vous rappeler les communications qu’il con- 
tient et dont vous ne tarderez pas à prendre connaissance : les Ci- 
metières de Paris, 1760-1825, par M. Lemoine; Ancêtres de parle- 
mentaires parisiens, de M. l'abbé Langlois; Un projet d'installation 
de l’Hôtel-Dieu aux Invalides en 1776, de M. le commandant Her- 
laut; Contrat de mariage et testament d’un seigneur de La Morlaye, 
Oise (1489-1437), de M. Mâcon; Acquisition par Nicolas Foucquet 
a Mme de Lyonne de l'étang de Vaux-le-Vicomte, par M. Perraud- 
Charmentier; le Terrier du roi à Paris, 1391-1437, de M. Vidier. 

« Dans la collection de nos Mémoires, le bon à tirer pour le 
tome XLVIII du premier volume du cinquantenaire a été donné. 

« L’abondance des sujets traités ne me permet d’en analyser au- 
cun et je dois me borner à la sèche énumération des titres : 

« Ferri de Paris, chevalier du roi Louis VII, sire de Palaiseau, 
par J. Depoin. 

« L'Épée de Frédéric II, par M. Vacquier. 

« La Dépouille de l’église Saint-Paul, par M. Lucien Lambeau. 

« Avant que disparaissent les fortifications entre Paris et Neuilly, 
par M. Leroux-Cesbron. 

« Une Cérémonie nuptiale rue de la Ville-l’Évêque en 1810, par 
M. Paul Jarry. 

« François Rabelais à Saint-Maur, par M. Emile Gaitier. 

« La Place d'Italie, par M. L'Esprit. 

« La Dédicace au roi du plan Gomboust, par M. Mareuse. 

« Montagny-Sainte-Félicité, canton de Nanteuil-le-Haudoin, par 
M. Mâcon. 

« Nicolas Le Prince, verrier et tailleur d'images, par le Dr Leblond. 

« L’Assistance aux prisonniers à Paris sous l’ancien régime, par 
M. Marcel Fosseyeux. 
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« Le Mont-Valérien avant la construction du fort, par M. Fran- 
çois Rousseau. 

« Les Artilleurs à Paris en 1442, par M. Adrien Blanchet, membre 
de l’Institut. 

« Étienne Jeaurat, peintre de mœurs et coutumes du Vieux-Paris, 
1699-1789, par M. Perrault-Dabot. 

« Les Comptes d’une grande vente de tableaux à Paris en 1770, 
par M. Emile Dacier. 

« Les Curiosités de Paris du pseudo-Le Rouge, par M. Dumou- 
lin. 

« La Coutume de la prévôté et vicomté de Paris, par M. Olivier 
Martin. 

« La Discorde aux Quinze-Vingts, par M. Paul Émard. 

« L'Hôpital d’Arnoul Braque, par M. Jules Viard. 

« Procès-verbal d'inspection de la bibliothèque de Saint-Victor 
en 1684, par M. Couderc. 

« Jacques de Padoue, sorbonniste, par M. Langlois, membre de 
l’Institut. 

« L'Hôtel des Invalides pendant l’année de la grande misère, 1709, 
par M. le commandant Herlaut. 

« Les Documents du moyen âge aux archives du département de 
la Seine et de la ville de Paris, par M. Marius Barroux. 

« La Commission du Vieux-Paris, par M. Hartmann. 

« Paris capitale héréditaire de l’Auvergne, par M. Ojardias. 

« La Rue du Haut-Pavé, par M. Henriot. 

« Mlle Camille, actrice de la Comédie Italienne, 1735-1768, par 
M. Mauzin. 

« Le tome XLIX formera le tome II des Mélanges du cinquante- 
naire, il est d’ores et déjà sous presse. 

« Quant au tome L, il contiendra la table générale dressée par 
M. Mareuse et Mlle Arrivot. 

« Enfin la série de nos travaux sera épuisée en mentionnant le 
procès-verbal du troisième Congrès des Sociétés d'Histoire de Paris 
et de l’Ile-de-France, dû au zèle si actif de notre secrétaire adjoint, 
M. Paul Jarry. » 


— M. G. Huard lit une notice sur Anatole France Parisien. 


— L'Assemblée procède à l’élection de douze membres du Con- 
seil sortant en 1925 et au remplacement d’un membre décédé. 

Sont réélus : MM. le baron de Barante, M. Barroux, C. Couderc, 
G. Hartmann, L. Lecestre, E. Lelong, P. Jarry, Marquet de Vasse- 
lot, L. Mirot, R. Poupardin, G. Prinet, A. Vidier. 

M. Maurice Dumolin est élu en remplacement de M. de Malle- 
voue, décédé, sortant en 1927. 


La séance est levée à dix-huit heures. 


SÉANCE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 
Tenue à l’École des chartes le 16 juin 1925. 


Présidence de M. H. MarTin, puis de M. A. PERRAULT-DAB0OT. 


Étaient présents : MM. M. Barroux, E. Coyecque, M. Dumolin, 
G. Dupont-Ferrier, G. Hartmann, commandant Herlaut, P. Jarry, 
L. Lecestre, E. Mareuse, André Martin, L. Mirot, F. Rousseau. 

Assistaient également à la séance : MM. G. Huard, V. Pages, Vi- 
goureux. 

Excusés : MM. G. Lefèvre-Pontalis, H. Lemoine, le pasteur Pan- 
nier et À. Vidier. 


— Les procès-verbaux de la séance du 21 avril et de l’Assemblée 
générale du 12 mai sont lus et adoptés. 


— M. le Président rappelle que l’ordre du jour de la séance ap- 
pelle l'élection du Bureau et des Comités pour l’exercice 1925-1926. 

Élection du Bureau. — Sont élus : président, M. G. Lefèvre-Pon- 
talis; vice-président, M. A. Perrault-Dabot; trésorier, M. Andre 
Martin; secrétaire, M. F. Rousseau; secrétaire adjoint, M. P. Jarry. 

Comité des fonds. — Sont réélus : MM. le comte Boulay de la 
Meurthe, C. Couderc, L. Le Grand, H. Stein. 

Comité de publication. — Sont réélus : MM. L. Auvray, E. 
Coyecque, comte P. Durrieu, G. Fagniez, H. Martin, H. Omont, 
A. Vidier. 


— Le Conseil prononce l’admission de : 

1438. Mme Jacques SABATIER, rue François Ier, 7 (vire), présentée 
par MM. Mirot et Rousseau. 

1430. M. Jules Asquin, rue de l’Alma, 1, à Courbevoie (Seine), pré- 
senté par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 


— M. le pasteur Pannier fait hommage d’un ouvrage sur Antoine 
Benezet, quaker français en Amérique, et du Guide protestant pour 
1925. 

— M. Dumolin fait une communication sur le noviciat des Jaco- 
bins, rue Saint-Dominique, et insiste sur les locataires où l’on re- 
trouve tout l’armorial de France, notamment le duc de Saint-Simon 
de 1714 à 1746. 

La séance est levée à dix-huit heures. 


II. 
VARIÉTÉS. 


LE COLLÈGE DES QUATRE-NATIONS 
AU DÉBUT DU XVIII: SIÈCLE. 


Le 6 mars 1661, trois jours avant sa mort, le cardinal Mazarin 
avait laissé par testament une somme de deux millions de livres 
pour fonder à Paris un collège et une academie. I] léguait à cette 
fondation sa bibliothèque, une des plus riches de l’époque, et il 
assignait pour son entretien les 34,000 livres de revenu que produi- 
sait l’abbaye de Saint-Michel-en-l’Herm, ainsi que 45,000 livres de 
rentes sur l’Hôtel-de-Ville de Paris. 

Louis XIV accepta la fondation et le collège des Quatre-Nations, 
ou collège Mazarin, s’édifia, d’après les plans de l’architecte Levau, 
sur la rive gauche de la Seine, à l'emplacement de l’ancien domaine 
de Nesle, en face du Louvre. Les travaux furent longs. 

Au mois de mars 1683, Louis XIV signa des lettres patentes por- 
tant règlement pour le collège des Quatre-Nations et ne modifiant 
que légèrement les volontés du donataire, telles qu'elles étaient 
exprimées dans l’acte de fondation du 6 mars 1661; pourtant, con- 
trairement à cet acte, l'académie, où les élèves devaient apprendre 
l'escrime, l'équitation et la danse, fut supprimée par suite de l’op- 
position de l’Université de Paris. 

Mazarin avait, en effet, destiné sa fondation à recevoir les enfants 
des gentilshommes « qui auraient pris naissance à Pignerol, son ter- 
ritoire et aux vallées y jointes, aux provinces d'Alsace et aux pays 
d'Allemagne y contigus, en Flandres, en Artois, en Hainaut et en 
Luxembourg, en Roussillon, en Conflans et en Cerdagne », c’est-à- 
dire « en ce qui est réduit à l’obéissance du roi par le traité fait à 
Munster et par celui de la paix générale fait en l’île des Faisans ». 
Ces jeunes gens, destinés généralement à devenir officiers dans les 
armées du roi, devaient donc recevoir non seulement l'instruction 


1. Dans son livre Recherches historiques sur le collège des Quatre- 
Nations d'après des documents inédits (Paris, 1862, in-8°), Alfred Franklin 
n'a pas utilisé les nombreux documents relatifs à ce collège qui existent 
aux Archives historiques de la Guerre et dans la collection Joly de Fleury 
au Département des manuscrits de la Bibliothèque nationale. C’est à l’aide 
de ces documents, encore inédits, que l’on a écrit cette étude. 


générale telle qu’on la donnait alors, mais acquérir aussi l’endu- 
rance physique et la robustesse nécessaires au métier des armes. De 
là, la nécessité d’adjoindre au collège une académie « pour apprendre 
les exercices militaires ». 

Au nombre de soixante-quinze de chacune des provinces nouvel- 
lement conquises, les élèves du collège devaient y être élevés, nour- 
ris et instruits gratuitement. Mazarin estimait « que ceux qui 
auraient ainsi pris leur éducation en France porteraient ce qu’ils 
auraient appris au pays de leur naissance. et par leurs exemples 
pourraient en attirer d’autres pour venir recevoir les mêmes instruc- 
tions et pareils sentiments ». Ainsi les provinces nouvellement incor- 
porées au royaume deviendraient peu à peu françaises « par leur 
propre inclination! ». En faisant pénétrer la culture française dans 
les plus illustres familles de ces provinces nouvellement rattachées 
au royaume, le donateur espérait les lier étroitement à la France; 
on verra combien on s'écarta du plan généreux que Mazarin s'était 
proposé. 

Soumis à la règle instituée par l’Université de Paris, le collège 
des Quatre-Nations était placé sous la haute autorité de la maison 
de Sorbonne, dont quatre docteurs exerçaient les fonctions d’ins- 
pecteurs du collège. Ils devaient, en particulier, surveiller la gestion 
du procureur du collège qui administrait les biens appartenant à la 
fondation et ordonner les dépenses nécessaires à son bon fonction- 
nement. En réalité, ils n’exerçaient qu’une surveillance générale. 
La direction réelle du collège était entre les mains du Grand-Maître, 
qui devait être également docteur de la maison et société de Sor- 
bonne. À l’époque qui nous occupe, le Grand-Maître était Jean Le 
Chapelier de Moron, abbé de Bosquen, qui exerça cette fonction 
depuis l’ouverture du collège, en 1688, jusqu’à sa mort, survenue en 
décembre 1721. 

Il avait sous ses ordres un nombreux personnel. Tout d’abord le 
bibliothécaire, lui aussi docteur en Sorbonne, assisté d’un sous- 
bibliothécaire et de deux « serviteurs » de la bibliothèque; venaient 
ensuite le procureur du collège, chargé de l’administration maté- 
rielle, puis le sous-principal, qui devait être au moins bachelier en 
Sorbonne et qui avait la surveillance directe des élèves, enfin dix 
professeurs ou régents, le chapelain, les sous-maîtres et les domes- 
tiques : portiers, cuisiniers, garçons de salles et de corridors, etc. 

Bien que Louis XIV eût décidé, en acceptant la fondation insti- 
tuée par Mazarin, qu’elle « serait réputée et censée fondation royale 
et jouirait des mêmes avantages, privilèges et prérogatives » que 
si elle avait été fondée par lui-même, il laissa à l’aîné mâle de la 


1. Acte de fondation du collège des Quatre-Nations, 6 mars 1661. 
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maison de Mazarin le droit de nomination des élèves, conformé- 
ment à la volonté du fondateur!. Mais il semble que, dès l’ouver- 
ture du collège, les élèves furent choisis non par le duc de Mazarin, 
mais par le roi lui-même, auquel le secrétaire d’État à la Guerre sou- 
mettait les placets des parents des candidats, car les élèves devaient 
provenir de familles résidant dans les provinces frontières, dont 
l’administration était entre les mains du secrétaire d'Etat à la Guerre. 
Ce furent donc Louvois et ses successeurs qui furent réellement 
chargés de la haute direction du collège des Quatre-Nations, et cela 
explique qu'une partie de la correspondance du Grand-Maître soit 
actuellement conservée aux Archives historiques de la Guerre. 

On a vu plus haut que les élèves devaient être au nombre de 
soixante. Mais, dès le 14 mars 1690, le Grand-Maître, l’abbé de Bos- 
quen, avait rendu compte à Louvois « que depuis que ce collège 
avait dû payer de grosses sommes dans les besoins de l’État il ne 
restait des fonds destinés par le roi que pour la subsistance de trente 
pensionnaires au lieu de soixante ». Le roi voulut bien accepter 
cette diminution, et le 20 mars 1690 Louvois informa le Grand- 
Maître qu’on ne nommerait plus de pensionnaires au delà du nombre 
de trente. 

Le choix des enfants qui devaient entrer au collège est une des 
questions qui revient fréquemment dans la correspondance entre 
le secrétaire d’État à la Guerre et le Grand-Maître. Lorsqu'une va- 
cance se produisait parmi les trente élèves du collège, le Grand- 
Maître en informait le secrétaire d’État qui présentait au roi la 
liste des candidats, sur laquelle le monarque choisissait le sujet le 
plus méritant par les services rendus par sa famille au royaume et 
par sa naissance, ou le plus puissamment recommandé. Le Grand- 
Maitre était instruit du nom de son nouvel élève par une lettre si- 
gnée du roi lui ordonnant de le recevoir parmi les pensionnaires, 
mais seulement « après qu’il vous sera apparu qu'il a l’âge et les 
qualités requises par les statuts et les règlements du collège ». Les 
enfants admis au collège devaient avoir dix ans accomplis et moins 
de quinze; ils devaient être de familles nobles, nés dans une des 
provinces récemment rattachées à la France: les preuves de l’âge, 
de la noblesse et du lieu de naissance étaient examinées par les 
quatre inspecteurs et le Grand-Maître préalablement à l'admission 
de l’enfant. 

Destiné, comme il a été dit précédemment, à donner aux enfants 


1. Lettres patentes portant règlement pour le collège des Quatre-Na- 
tions, mars 1683, art. Il. 

2. Arch. hist. de la Guerre, vol. À go, p. 236. 

3. Ibid., vol. A 80, passim, et en particulier p. 23 et 39. 
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des gentilshommes une éducation française et à rattacher les pro- 
vinces au royaume en les imprégnant de la culture française, il était 
nécessaire que le collège ne reçût que les enfants des plus illustres 
familles, surtout lorsque le nombre des places eut été diminué de 
moitié. Mais il en était tout autrement et les candidats aux places 
vacantes étaient généralement les enfants des pauvres gentils- 
hommes tentés par la gratuité du collège. Peut-être, comme le pré- 
tend Alfred Franklin!, la suppression de l’académie que Mazarin 
avait voulu créer avec le collège empêcha-t-elle l’établissement de 
répondre complètement au but du fondateur en en détournant la 
grande noblesse qui désirait que ses enfants devinssent non des 
savants, mais des hommes du monde et de robustes officiers. 
L'abbé de Bosquen ne cessa de se plaindre à Louvois, et surtout 
a ses successeurs, des nominations d’enfants de trop petite naissance 
à son gré, et lorsque Chamillart remplaça Barbezieux comme secre- 
taire d’État à la Guerre, il lui demanda de donner des ordres précis aux 
intendants des provinces frontières pour les éclairer sur le choix des 
candidats. C'était, en effet, aux intendants qu’incombait le soin de 
faire une enquête sur la famille du futur pensionnaire. Les parents 
qui désiraient qu’un de leurs fils fût admis au collège des Quatre- 
Nations adressaient généralement un placet au roi pour demander 
cette faveur; ce placet était renvoyé par le secrétaire d’État à la 
Guerre à l’intendant de la province, afin d'obtenir des renseigne- 
ments sur la famille. Mais les intendants ne paraissent pas avoir été 
assez au fait des conditions requises pour l’admission des enfants 
au collège Mazarin. Dès 1698, l’abbé de Bosquen s'élève vivement 
contre les candidatures d'enfants de médiocre naissance. Il rappe- 
lait à Barbezieux que la fondation avait pour but « d'attacher par 
aflection et reconnaissance » les familles des gentilshommes au ser- 
vice du roi et qu’il était, par suite, à désirer « d’avoir le plus qu'il se 
peut d'enfants des meilleures et plus considérables maisons qu'il 
est plus important d’attacher au service du roi ». Il ajoutait que 
Louvois, lors des premières nominations, n'avait choisi que des 
enfants « de maisons qualifiées et riches pour la plupart ». Il de- 
mandait aussi qu’on ne lui envoyât pas des enfants « incapables des 
classes », car il fallait qu’ils aient des maîtres particuliers, « qui leur 
coûtent, et, ne pouvant suivre la règle générale du collège, cela 
cause une espece de désordre inévitable ». Certains enfants arri- 
vaient, en effet, ignorant non seulement les premiers éléments de 
la langue latine, mais même ne parlant pas français, par exemple 
les fils des familles de Catalogne et d'Alsace. Louvois avait prescrit 


1. Recherches historiques sur le collège des Quatre-Nations, op. cit., 
P. 74 et 73. 
2. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 89, p. 55. 


au Grand-Maïtre de renvoyer à leurs parents ceux qui, après deux 
mois de leçons particulières, ne pourraient suivre la classe élémen- 
taire. De Bosquen demandait, en conséquence, à Barbezieux « de 
dire exactement dans les provinces quand on envoie les enfants ce 
qu’il faut qu’ils apportent pour prouver les qualités requises et ce 
qu’ils doivent savoir pour être reçus au collège ». A cet effet, il joi- 
gnait à sa lettre un mémoire qu’il offrait à Barbezieux de faire im- 
primer pour que l’on pût en envoyer des exemplaires aux inten- 
dants!. 

Barbezieux ne paraît pas avoir tenu compte des plaintes du Grand- 
Maître, car l’année suivante, le 12 juillet 1699, l’abbé de Bosquen 
écrivait à Chamillart qui avait succédé à Barbezieux : « Je supplie 
Votre Grandeur de trouver bon que je lui représente que les per- 
sonnes qu’elle emploie pour le choix des sujets ont choisi presque 
tous les derniers, ne pouvant prouver noblesse ou assez mal, n’ayant 
de la part de leur famille le peu qu’il faudrait pour être honnèête- 
ment entretenus, en sorte que si cela continuait le collège aurait 
presque l’air d’hôpital; les Allemands viennent sans savoir un mot 
de français et par conséquent hors d’état d’être instruits pour les 
lettres et principalement pour la religion3. » 

Chamillart attacha plus d'importance aux doléances du Grand- 
Maitre que son prédécesseur Barbezieux. Le Grand-Maïtre avait 
d'assez fréquentes entrevues avec le secretaire d’État à la Guerre, et 
il est vraisemblable que l’abbé de Bosquen, au cours de ces entre- 
tiens, parvint à le persuader d’agir sur les intendants. Dans un long 
mémoire qu’il lui fit parvenir le 8 août 1700, le Grand-Maitre le 
priait de « recommander fort à Messieurs les Intendants, ou autres 
personnes par qui il se fera informer des sujets, d’en faire un pre- 
mier discernement dans les pays et d'y envoyer, pour cet effet, des 
copies du mémoire qui suit »: 

Dans ce mémoire, il énumérait les qualités requises pour que les 
enfants pussent être admis sans difficultés comme pensionnaires. 

« Afin qu’un enfant soit nomme par le roi pour être pensionnaire 
au collège Mazarin, écrivait l’abbé de Bosquen, il est nécessaire : 

« 19 Qu'il soit sujet du roi d’une des quatre nations portées par la 
fondation ; 

« 20 Qu'il soit gentilhomme et en puisse faire les preuves authen- 
tiques par bons titres 3 devant les quatre inspecteurs et le Grand- 
Maître qui les examinent avant de les recevoir ; 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 89, p. 57. 

2. Ibid., vol. A 89, p. 30. 

3. Les gentilshommes devaient donner des preuves de noblesse depuis 
cent ans au minimum, « selon l’usage du royaume ». Lettre de l'abbé de 
Bosquen à Barbezieux, 19 août 1698. Jbid., vol. A 89, p. 57. 
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« 30 Qu'il ait au moins dix ans et n’en ait pas plus de quinze ac- 
complis; . 

« 40 Qu'il sache assez parler français pour pouvoir être instruit 
dans les classes publiques; 

« So Qu'il soit assez instruit dans les principes de la langue latine 
pour pouvoir entrer en classe; 

« 60 Que la famille ait à Paris quelque personne de correspon- 
dance à qui le Grand-Maître puisse s'adresser pour ce qui regarde 
l'enfant et pour l’assurance des choses que le collège ne fournit pas. 
Ce que le collège fournit est le logement et le meuble nécessaire, la 
nourriture en santé et en maladie, l’éducation et l'instruction jus- 
qu’en philosophie et mathématiques et cent francs par an à chaque 
pensionnaire ; 

« 70 Qu'il n’ait aucune maladie habituelle ou difformité notable!. » 

Chamillart adopta la proposition du Grand-Maître, car, pour les 
années 1701 et 1702, on trouve plusieurs lettres d’intendants rendant 
compte d’enquêtes faites sur les familles des candidats, qui sont 
accompagnées d’un questionnaire reproduisant les articles du me- 
moire précité. 

Mais peu à peu les intendants perdirent l'habitude de répondre 
au questionnaire et donnèrent des avis favorables pour l’admission 
d'enfants que les inspecteurs et le Grand-Maître ne pouvaient rece- 
voir. 

Sans se lasser, l’abbé de Bosquen recommença ses objurgations. 
En février 1707, il écrivait à Chamillart pour le supplier à nouveau 
de recommander « à Messieurs les Intendants des provinces, ou 
autres personnes que vous employez au choix des pensionnaires, de 
se souvenir que la fondation du collège Mazarin étant pour que le 
roi, en faisant du bien aux familles, se les attache et affectionne 
comme pour une fondation non de charité, mais toute d'une noble 
et honorable éducation de la meilleure noblesse. Il importe peu à 
Sa Majesté d’y envoyer des provinces des enfants de maisons mé- 
diocres, mais, ainsi qu’il fut pratiqué dans les premières nomina- 
tions, des gentilshommes des plus grandes et illustres familles...? ». 

Le Grand-Maître défendait les prérogatives de la fondation avec 
une âpreté farouche, il s'appuyait sur les lettres que le roi lui fai- 
sait expédier lors de la nomination des pensionnaires dans lesquelles 
il était écrit qu’il avait ordre de n’accepter un élève dans le collège 
que « lorsqu'il vous sera apparu qu’il a l’âge et les qualités requises 
par les statuts et règlements dudit collège ». Le roi constituait ainsi 
le Grand-Maître gardien de la fondation et l’abbé de Bosquen veil- 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 89, p. 65. 
2. Ibid., vol. A 89, p. 261. 


lait avec un soin jaloux à ce que les volontés du fondateur fussent 
entièrement respectées. 

Il y a lieu de constater que les bureaux du secrétaire d’État à la 
Guerre, qui ne pouvaient ignorer les conditions d’admission au col- 
lège Mazarin stipulées dans les lettres patentes de mars 1663, lais- 
saient le roi octroyer des places de pensionnaires à des enfants qui 
ne pouvaient être admis sans violer ces conditions. Ainsi, en sep- 
tembre 1701, on envoie au Grand-Maître un élève du nom de de 
Berlo, que la lettre d'admission signée du roi donnait comme né en 
Luxembourg, « alors qu’il est du diocèse de Liège et d’un lieu qui 
n'est pas de l’obéissance du roi ». De plus, de Berlo a quatorze ans 
et demi et son instruction a été si négligée qu'il ne peut entrer qu'en 
sixième, « en sorte qu’il aurait au moins vingt-deux ans avant qu’il 
ait fini ses études et avant ce temps-là serait hors d’âge de correc- 
tion! ». 

D’autrefois, la famille du futur élève n’appartient pas à une des 
quatre nations; ainsi, en décembre 1701, le Grand-Maître retuse de 
recevoir Gerbot de Chastenay qui est d’une famille du Lyonnais. La 
mère de l'enfant vient elle-même trouver l’abbé de Bosquen pour 
insister en faveur de son fils, mais, dans la conversation, elle est 
obligée d’avouer « qu’elle n’était pas demoiselle et avait perdu tout 
son bien, mais qu’elle était de famille d'honneur », et pour le prou- 
ver elle montre à l’abbé un contrat où le père de son mari est qua- 
lifié d’écuyer. Malheureusement, le Grand-Maître remarque que le 
contrat porte « écuyer au chapitre des tranchants », c’est-à-dire 
écuyer tranchant. « J'avoue, écrit l’abbé de Bosquen à Chamillart, 
que la qualité d’écuyer tranchant ne marquait peut-être pas une no- 
blesse d'extraction. » 

Le défaut de noblesse de la famille ne pouvait être une clause 
d'exclusion absolue, car les lettres patentes du mois de mars 1683 
disaient expressément à l’article III : « Les nobles seront préférés 
pour la nomination à ceux qui ne le seront pas, quoiqu'il n’y ait 
entre eux aucune distinction dans le collège, quand ils y auront été 
reçus. » La noblesse était pourtant une des conditions que labbe 
de Bosquen se montrait le plus jaloux de faire rigoureusement ob- 
server. 

Une autre condition, qui n’occasionnait qu’un ajournement dans 


1. Les châtiments corporels existaient alors dans les établissement d’en- 
seignement. Alfred Franklin mentionne (Recherches historiques, etc., 
op. cit., p. 110) que le « correcteur » ne figure sur les registres de comptes 
du collège qu’à partir de 1782; la lettre que nous citons prouve qu'il 
existait un correcteur bien longtemps avant cette époque au collège des 
Quatre-Nations. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 89, p. 81. 

2. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 89, p. go. 
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l’admission, était le manque de connaissances suffisantes. En jan- 
vier 1703, il rendait compte à Chamillart que les deux fils du mar- 
quis d’Assigny et le fils du baron de Sassigny, « nommés depuis plus 
d’un an, sont dans des pensions de Paris quelquefois peu sûres 
pour les mœurs et qui disposent mal au collège! ». 

J1 ne suffisait pas au Grand-Maître de ne recevoir que des enfants 
de bonne noblesse et possédant l'instruction première indispensable 
pour suivre les classes du collège avec fruit, il devait encore, pour 
faire respecter la volonté du fondateur, ne recevoir les pension- 
naires que dans la proportion fixée pour chacune des quatre na- 
tions. 

D’après l’acte de fondation, signé par Mazarin le 6 mars 1661, les 
soixante élèves devaient être ainsi répartis : quinze de Pignerol, 
quinze d’Alsace, vingt de Flandre et dix du Roussillon; les lettres 
patentes de mars 1683 respectèrent cette répartition. 

Quand, en 1690, la diminution des revenus du collège obligea à 
ne plus recevoir que trente pensionnaires, la proportion observée 
fut la suivante : dix de Flandre, sept ou huit d'Alsace, sept ou huit 
d’Italie et cinq du Roussillon. 

Mais, par la suite, on n’observa pas de remplacer un pension- 
naire sortant par un autre originaire de la même province et, dans 
l’état que l’abbé de Bosquen adressait à Chamillart le 15 janvier 
1701, on trouve : huit élèves originaires de Flandre, onze d’Alsace, 
un seul de Catalogne et aucun de Pignerol et lieux environnants, 
ce qui s'explique, Pignerol ayant été cédé au duc de Savoie en 1606. 
À en croire l’abbé de Bosquen, « les meilleurs sujets par la naissance, 
la première éducation et la docilité » étaient les Flamands. Aussi 
demandait-il à Chamillart de reporter sur la Flandre les sept ou huit 
places réservées autrefois aux familles de Pignerol et environs. Il 
faut croire que Chamillart tint compte du désir du Grand-Maître, 
car, le 3 décembre 1704, celui-ci lui rendant compte que, sur les vingt- 
six pensionnaires présents au collège, il y en avait dix-neuf de 
Flandre, il ajoutait : « Il est vrai que ce sont les meilleurs sujets. » 
À cette époque, un pensionnaire, de la Tramerie de Sassigny, ve- 
nait de mourir au collège, deux autres récemment nommés ne 
s'étaient pas encore présentés et il y avait deux places vacantes. Le 
12 août 1707, le nombre des Flamands avait encore augmenté : on 
en compte vingt-six au collège des Quatre-Nations{! On en trouve 
encore vingt-cinq en 1710, les autres provinces, à l'exception de Pi- 
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gnerol qui n’est plus sous la domination de Louis XIV, ne four- 
nissent plus que cinq pensionnaires. L'abbé de Bosquen attirait 
l’attention du secrétaire d'État à la Guerre Voisin, qui avait rem- 
placé Chamillart, sur ce que parmi ces trente pensionnaires il y 
avait huit familles qui avaient chacune deux enfants au collège!. 
Comme le faisait observer le Grand-Maître, il semblait que ce fût 
un titre pour une famille d’avoir un fils accepté comme pension- 
naire pour demander et obtenir l'admission d’un second enfant; 
c'était aller contre l’esprit de la fondation qui désirait faire péné- 
trer la culture française dans un grand nombre de familles? 

Le 28 mars 1712, il y a encore vingt-six Flamands et seulement 
quatre élèves des autres provinces. Mais le choix des enfants est 
déplorable et l'abbé de Bosquen insiste à nouveau auprès de Voisin . 
pour qu’il envoie aux intendants son questionnaire. 

Voisin lui répondit qu’il aurait à l’avenir grande attention à s’in- 
former des qualités de ceux qui se présenteraient pour être pension- 
naires au collège. S'il y avait plus d’enfants des Flandres que des 
autres provinces, « c'est parce que ces provinces souffrent beaucoup 
de la guerre et que Sa Majesté cherche à en soulager les familles 
autant qu’elle peut? ». La correspondance des intendants avec le 
secrétaire d’État prouve que Voisin leur rappela la nécessité de 
faire usage du « petit mémoire », comme l’abbé de Bosquen dénom- 
mait son questionnairei. 

Les élèves du collège des Quatre-Nations, s’ils n'étaient pas tou- 
jours en état de prouver, lors de leur entrée, cent années de no- 
blesse par bons titres, n’en devenaient pas moins pour la plupart 
de braves et valeureux officiers dans les armées du roi, et l'abbé de 
Bosquen le faisait connaître avec fierté à Voisin en lui écrivant le 
135 septembre 1709 : « Je crois, Monseigneur, que, par votre bien- 
veillance pour le collège Mazarin, vous serez bien aise de voir que 
la jeune noblesse qui y est élevée comme ayant l’honneur d’être 
particulièrement au roi, après l’instruction des lettres se porte fort 
au service de Sa Majesté dans les armes. Il y paraît avec ce que je 
sais, outre plusieurs autres qui ont fait leur devoir dans la dernière 
bataille, M. le comte Le Bonnois, capitaine dans le régiment du 
Roi, blessé et mort de ses blessures. 

« M. le comte de Cernay, son. aîné, lieutenant, je crois, dans Îla 
gendarmerie, blessé. 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 90, p. 52. 
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4. Cf. en particulier lettres de l’intendant de Bernage à Voisin, juillet 
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« M. de Bryas, blessé; M. de Grigny, blessé; M. de Noyelles-Ca- 
rondelet, blessé; M. le chevalier de Coupigny, blessé. » 

Mais, si la plupart des élèves avaient une bonne conduite et deve- 
naient, leurs études terminées, de bons et hardis officiers, certains 
donnaient de cruels soucis au bon abbé de Bosquen. À plusieurs 
reprises, il rend compte au secrétaire d'État à la Guerre que des 
élèves ont profité d’un manque de surveillance lors de la promenade 
pour s’enfuir. Au mois de juillet 1702, c’est le jeune Vandeuil d'As- 
sonville qui s’enfuit avec un de ses camarades, de Divion-Bayen- 
ghem. Le Grand-Maître ne peut comprendre pourquoi il s’est enfui. 
« Je puis vous assurer, écrit-il le 24 juilllet 1702 à Chamillart, qu'il 
n’a eu aucun sujet de s'enfuir du collège, puisqu'il n’y a reçu que 
toute sorte de bons traitements et de soins. Il ne peut même pas 
prétexter avec vérité la moindre rigueur de la part d’aucun maître 
du collège. On l’a toujours vu d’un naturel lent et caché, mais on 
ne le croyait pas capable de comploter son échappée avec M. de 
Divion-Bayenghem?. » Le Grand-Maître avait dû être mal ren- 
seigné, car l’instigateur du complot n’était pas le jeune d'Assonville, 
mais son camarade Bayenghem. On retrouva, en effet, les deux fugi- 
tifs près de Saint-Omer, chez la mère de Bayenghem?. Bayenghem 
entraîna encore dans une aventure analogue un autre de ses cama- 
rades, au mois de juin 1709. Trompant la surveillance du domestique 
du collège qui accompagnait les élèves lors d’une promenade au 
bois de Boulogne, les deux enfants prirent la fuite. L'année sui- 
vante, deux autres élèves, de Torcy et Wonestine de Becelaër, s’en- 
fuirent encore à la promenadeÿ. De pareilles escapades s'étaient 
déjà produites lorsque Louvois était secrétaire d’État à la Guerre; 
il avait impitoyablement chassé les coupables du collège et avait 
nomme d’autres élèves à leur place. Chamillart et Voisin ne mon- 
trèrent pas la même rigueur, malgré l’insistance de l’abbé de Bos- 
quen qui leur demanda d’appliquer la règle de discipline instituée 
par Louvois, et ils permirent aux jeunes fugitifs de revenir au col- 
lège continuer leurs études. 

Pourtant, en 1710, lors de la fuite du jeune Wonestine de Bece- 
laër, il fallut la promesse du marquis de Wonestine de Becelaër, 
son père, de ne le remettre au collège que pour un temps très court 
pour que l’abbé de Bosquen consentît à le reprendre. C'est qu'en 
plus de l’escapade, il était accusé d’avoir des mœurs douteuses et, 
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comme l’écrivait le Grand-Maître à Voisin, « ce pensionnaire était 
plus que soupçonné de faute contagieuse! ». Aussi il ne fit que re- 
passer par le collège et son père lui acheta une compagnie de dra- 
gons dans le régiment de son oncle, M. de Melun. 

Cette constatation de mœurs dépravées chez certains élèves se 
retrouve assez fréquemment dans les lettres du Grand-Maître aux 
ministres et laisse soupçonner que la surveillance des jeunes gens 
était un peu trop relâchée au collège des Quatre-Nations. 

Mazarin, dans l’acte de fondation du 6 mars 1661, avait prévu 
la nécessité de faire inspecter ceux qui avaient la direction du col- 
lège. On lit, en effet, dans cet acte : « Son Éminence prie Messieurs 
les gens du Roi de veiller à la conservation de la présente fonda- 
tion, de la visiter quand il leur plaira et de s’en faire présenter les 
règlements et comptes. » Cette disposition avait été maintenue par 
les lettres patentes de mars 1693, dont l’article XXIV prescrivait à 
l'avocat du roi et au procureur général de visiter le collège « le plus 
souvent qu'ils pourront ». 

En 1712, eut lieu une de ces visites dont nous avons retrouvé le 
cérémonial. Le 13 janvier, le Grand-Maître et tous les officiers du 
collège « non employés dans les classes » se trouvaient, « en habits 
convenables », dans la première cour du collège pour saluer les 
gens du roi à leur arrivée et les accompagner à l’église. Le Grand- 
Maître leur présenta l’eau bénite et les conduisit devant le maître- 
autel, où était des prie-Dieu « recouverts d’un tapis à queue ». Après 
l’adoration du saint sacrement, les gens du roi sortirent de l’église 
en passant par la sacristie « où l’armoire de l’argenterie et autres 
des ornements » étaient ouvertes et gardées par des domestiques, 
afin qu’ils pussent se rendre compte si tout était complet et en bon 
état d’après l'inventaire que le Grand-Maître présenta. 

Les gens du roi se rendirent ensuite « dans la salle des Actes », 
où il y avait un tapis de pied et des fauteuils pour eux et les quatre 
inspecteurs. Les pensionnaires y furent admis avec leurs professeurs 
et présentés aux gens du roi; puis « un des pensionnaires des plus 
qualifiés et des plus propres pour parler » prononça un petit dis- 
cours en latin pour témoigner aux gens du roi « le respect du col- 
lège ». 

En sortant de la salle des Actes dans la grande cour, Messieurs 
les gens du roi, « Messieurs », comme on les dénommait alors, visi- 
térent toutes les classes « qui, pour cet effet, étaient ouvertes, et 
après sortirent avec acclamations ». 

La partie représentative de la visite était terminée, l'inspection 
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utile allait commencer. A cet effet, Messieurs se rendirent dans la 
salle du Conseil du collège, où il y avait « une table en bureau, 
quatre fauteuils pour Messieurs du côté de la cheminée, parce qu’on 
était en hiver, quatre de l’autre côté pour Messieurs les Inspec- 
teurs, des chaises pour le Grand-Maître, le bibliothécaire, le procu- 
reur et autres chaises s’il y en a besoin ». 

Une série de questions fut alors posée au Grand-Maître. On le 
pria de présenter « le catalogue des pensionnaires » et Messieurs 
lui demandèrent pourquoi ils n’étaient pas au nombre de trente, 
« si les fonds ne se rétablissent pas pour augmenter ce nombre », si 
les pensionnaires sont bien instruits et s’ils « sont bien conduits en 
ce qui est de la religion et des bonnes mœurs ». Il faut croire que 
les réponses de l’abbé de Bosquen ne leur donnèrent pas entière 
satisfaction, car ils ordonnèrent que les sous-maîtres resteraient 
constamment auprès des élèves et que le Grand-Maitre et le sous- 
principal feraient « exactement et souvent la visite des chambres 
des pensionnaires pendant le jour pour voir s'ils n’ont point de 
mauvais livres ». De plus, le Grand-Maître fut chargé de visiter, au 
moins une fois par mois, chaque classe pour s’assurer par lui-même 
des progrès des élèvest. 

Au cours de cette visite, Messieurs avaient remarqué un assez 
grand désordre dans le collège. Les écoliers étaient « presque tous 
corrompus » et le Grand-Maître, quand il en était averti, ne prenait 
que rarement une sanction. Il ne connaissait pas plus les élèves au 
point de vue de leurs mœurs que de leurs études, il n’était jamais 
présent ni à l’entrée ni à la sortie des classes; on ne l’y avait vu 
que deux fois en un an. Il semblait redouter de réunir les régents 
pour s'entretenir avec eux des progrès de leurs élèves. 

Le procureur était « mauvais économe » et discourait contre le 
Grand-Maitre. 

Le chapelain était indiscret, d’une grande légèreté et « rejeté des 
écoliers ». 

Pour les régents ils étaient assez exacts et assidus. Pourtant l’un 
d'eux, Le Cordelier, était soupçonné de vendre des livres aux éco- 
liers; le régent de la classe de seconde, Le Compte, était considéré 
comme un bel esprit, mais « capricieux, sans règle, ami des éco- 
liers libertins », recevant chez lui ceux qui étaient chassés du col- 
lège et même soupçonné de mener ses élèves à la comédie! 

Parmi les sous-maïtres, l’un, Brochard, était à renvoyer parce 
qu’«inapte, dérangé, sans religion », ainsi qu’un autre, Bara, «distrait 
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parce qu’il est trop savant ». Enfin les gens du roi avaient constaté 
que la nourriture coûtait fort cher et n’était pas bonne. 

A la suite de cette visite, les gens du roi établirent un règlement 
intérieur du collège, afin de remédier aux défectuosités qu’ils avaient 
constatées. Ce règlement donne l’image de la vie quotidienne du 
collège et c’est pourquoi nous avons cru devoir le donner à peu 
près intégralement. 

« Règlement qui s’observe au collège Mazarin pour l’éducation 
de Messieurs les pensionnaires3 » : 

« Les jours de classe, le lever des pensionnaires sonne à cinq 
heures et demie, le garçon de chaque corridor les éveille et leur 
donne de la lumière. 

« À cinq heures trois quarts, les pensionnaires de chaque corridor 
s’assemblent chez leur sous-maître pour y faire la prière. Apres la 
prière, le sous-maître corrige les devoirs de ses écoliers que le temps 
n’a pas permis de corriger la veille; ensuite, les pensionnaires se 
retirent dans leurs chambres pour y faire leurs copies et apprendre 
leurs leçons jusqu’à sept heures. | 

« À sept heures, les pensionnaires s’assemblent chez leur sous- 
maître pour y réciter leurs leçons et expliquer les auteurs jusqu’à 
huit heures. A huit heures, les pensionnaires vont à la messe et en 
classe et n’en sortent qu’à dix heures trois quarts, auquel temps les 
sous-maîtres les reçoivent sur l’escalier à la tête de leur corridor. 

« Entre la sortie des classes et le dîner, les pensionnaires n’ont 
quasi que le temps de monter à leurs chambres pour y porter leurs 
livres. 

« À onze heures on dîne; chaque sous-maître se met à table à 
un plat où il y a cinq pensionnaires pour leur servir à manger et 
avoir soin qu’il ne se passe rien que d’honnête pendant le repasi. 
Après diner, la récréation dure jusqu’à midi et demi. 

__ « À midi et demi, les pensionnaires se retirent avec leurs sous- 

maîtres dans leurs corridors. Les sous-maîtres font expliquer l’au- 
teur que leurs écoliers ont à traduire pour devoir de classe et cor- 
rigent les thèmes de ceux qui en ont à faire. A une heure trois 
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quarts, les pensionnaires vont chez leur sous-maître réciter leurs 
leçons comme le matin, jusqu’à l'heure que le professeur entre en 
classe où il les installe, les conduisant jusqu’au bas de l'escalier. 

« À la sortie des classes, les pensionnaires remontent à leurs 
chambres pour faire leur devoir, et lorsqu'il est fait ils vont le cor- 
riger chez leur sous-maître les uns après les autres jusqu’à leur sou- 
per. Pendant que les pensionnaires travaillent chacun dans leur 
chambre, le sous-maître de chaque corridor est dans la sienne, sa 
porte ouverte pour voir aisément ce qui se passe dans son corridor 
et pour attendre les écoliers qui ont toujours quelque difficulté qui 
les embarrasse. Les sous-maîtres vont aussi souvent dans les 
chambres des pensionnaires pour observer ce qui s’y passe. 

« À sept heures, on soupe et on observe les mêmes choses qu’au 
dîner. Après souper, la récréation dure jusqu’à huit heures et demie 
qui est l’heure de la prière. La prière du soir se fait en commun 
pour les pensionnaires et les domestiques par M. le Grand-Maître 
ou par M. le Sous-Principal, ou en leur absence par un des sous- 
maîtres. Après la prière, les sous-maîtres montent à leurs chambres 
avec leurs pensionnaires. 

« À neuf heures, les pensionnaires se couchent et à neuf heures 
et demie M. le Sous-Principal fait la visite dans toutes les chambres 
des pensionnaires, où le sous-maître l’a déjà faite auparavant. 

« Les dimanches et fêtes, les pensionnaires se lèvent à six heures 
et demie : la prière se fait à six heures trois quarts et la grand’messe 
se dit à sept heures et demie. Les pensionnaires y sont conduits par 
le sous-maître de garde qui veille sur eux pendant l'office. A neuf 
heures et demie, ils remontent dans leurs chambres pour étudier 
jusqu’au diner. 

« Les vêpres se disent à une heure, et les fêtes qu’il n’y a point 
d'office celui des sous-maîtres qui se trouve de semaine à garder 
les pensionnaires les assemble à la chapelle pour psalmodier les 
vêpres. Après vêpres, le sous-maître de garde reste avec les pension- 
naires jusqu’à quatre heures et demie que dure leur récréation, de- 
puis la Saint-Rémi! jusqu’au mercredi de la semaine sainte. Depuis 
le mercredi de la semaine sainte jusqu’à la Saint-Rémi, les pension- 
naires remontent dans leurs chambres à une heure les jours de 
congé et les fêtes qu’il n’y a pas de grand office jusqu’à trois heures 
et demie, et les jours de dimanche et de grand office depuis deux 
heures et demie que finit le catéchisme jusqu’à cinq heures. Ensuite, 
récréation jusqu’à sept heures, où l’on va souper. 

«a En hiver, les pensionnaires remontent dans leurs chambres à 
quatre heures et demie pour travailler jusqu’au souper. 
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« Quand il fait beau temps, on permet à ceux dont on est con- 
tent d'aller promener; les pensionnaires de chaque corridor vont à 
la promenade aux Chartreux, au Luxembourg, aux Tuileries, sous 
la conduite de leur garçon qui n’en a jamais que six ou sept et qui, 
au retour, a soin de rendre compte au sous-maitre de garde et à 
son maître particulier de ce qui s’est passé à la promenade, qui n’est 
que de trois heures; de temps en temps, les sous-maîtres vont voir 
aux promenades ce qui s’y passe. Lorsqu'ils vont loin, comme au 
bois de Boulogne, les sous-maîtres y vont avec eux et les accom- 
pagnent aussi quand ils vont rendre quelque visite à des personnes 
de distinction. 

« Pendant toutes les récréations du soir et du matin, soit en hi- 
ver, soit en été, les pensionnaires se divertissent toujours sous les 
yeux du sous-maître qui est de semaine. » 

On voit que la journée des élèves était bien remplie et qu’on ne 
leur laissait guère de temps pour leur toilette (un quart d'heure lc 
matin) ni pour se délasser (deux récréations d'une heure environ par 
jour après les repas). Les sous-maîtres, sauf aux heures des classes, 
ne perdaient jamais de vue leurs élèves et leur vie au collège n’était 
guère moins monotone. Ils ne prenaient de vacances que tous les 
deux ans du 24 août au rer octobre; deux d’entre eux restaient au 
collège pour faire travailler les pensionnaires et leur faire chaque 
jour la classe. 

Les élèves, en effet, ne s’absentaient pas pendant la période d'août 
à octobre, que nous avons coutume actuellement de considérer 
comme période de vacances. En 1713, l’abhé de Bosquen, s'étant 
rendu aux pressantes demandes de plusieurs familles, principale- 
ment de Flandre et d'Artois, qui lui avaient demandé leurs enfants 
pendant cette période, ne vit pas ses pensionnaires revenir à l’expira- 
tion de leur congé. Il en rendit compte au secrétaire d'Etat à la Guerre 
Voisin et, allant au-devant des reproches qui auraient pu lui étre adres- 
sés pour avoir enfreint la règle du collège, 1l ajoutait : « Je crois que 
Votre Grandeur me dira que le remède doit être à l’avenir de ne 
les laisser point aller et je l’observerait. » 

Le service de la « salle à manger » était aussi ponctuellement 
réglé que l'emploi du temps des élèves au collège Mazarin. Il y avait 
trois tables, la première table comprenait trois plats; le premier plat 
était de quatre personnes : le Grand-Maître, le procureur, le biblio- 
thécaire et le sous-principal; les deuxième et troisième plats étaient 
de six personnes : les régents, le chapelain et le sous-bibliothécaire. 

La seconde table était également de trois plats, deux plats de six 
personnes et un de quatre qui était placé au milieu; une partie des 
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pensionnaires mangeaient à cette table avec deux sous-maitres pour 
les surveiller. | 

La troisième table, encore de trois plats, mais tous trois de six 
personnes, comprenait le reste des pensionnaires et les deux 
autres sous-maîtres. 

Le repas des domestiques avait lieu à la cuisine, leur dîner devait 
être terminé à midi et demi et leur souper avant huit heures trois 
quarts, heure de la prière du soir. Le souper des maîtres et des 
élèves se terminait vers huit heures et les domestiques n'avaient 
que trois quarts d’heure « pour souper, desservir les tables, plier 
et serrer le linge et rendre à l'officier la vaisselle d’argent par 
compte! ». 

Nous avons vu précédemment que, lors de leur visite du collège 
en 1702, les gens du roi avaient trouvé la nourriture mauvaise; voic 
le menu pour les jours maigres en décembre 1734 qui montre que, 
pour ces jours d’abstinence tout au moins, la nourriture était encore 
médiocre et bien insuffisante pour des jeunes gens et des enfants : 


Dares Diners Soupzrs 

10 Omelette, raie, fèves. Œufs à la tripe, cardes, épi- 
nards. 

Il Omelette, brocheton, lentilles. Œufs, choux-fleurs, épinards. 

15 Omelette, morue, fèves. Fromage, salade, poires. 

17 Omelette, carpe rôtie, fèves. Fromage, salade, poires. 

18 Omelette, raie, fèves. Fromage, salade, pommes. 

24 Omelette, raie, fèves. : _ Fromage, salade, pommes. 

31 Omelette, étuvée, fèves. Œufs à la tripe, cardes, épi- 
nards?. 


Pendant les classes, le temps était bien employé et l’attention des 
élèves était constamment tenue en éveil. Voici comment le travail 
était réglé dans la classe de seconde : 

La durée de la classe était de deux heures trois quarts, ainsi ré- 
partie : une demi-heure pour la récitation des leçons; un quart 
d’heure pour donner les leçons et le devoir et expliquer la maxime, 
« c'est-a-dire un verset des proverbes de la Sagesse que chaque 
écolier écrit en latin et en français à la tête de sa copie et qu'il récite 
avec ses leçons »; trois quarts d'heure consacrés à expliquer le 
matin Cicéron et Horace, le soir Virgile et Horace; une demi- 
heure pour corriger les thèmes ; un quart d'heure pour expliquer un 
auteur, ordinairement Salluste pour les premiers mois « et toujours 
Tite-Live pour les derniers ». A la classe de philosophie, on avait 
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adjoint une classe de mathématiques qui fournissait aux armées des 
officiers-ingénieurs!. Chaque classe commençait et se terminait par 
une courte prière. 

A ces classes assistaient, en plus des trente pensionnaires de la 
fondation, un grand nombre d’autres élèves externes qui ne ver- 
saient aucune rétribution. Il s'était même établi dans la classe de 
rhétorique du collège des Quatre-Nations la tradition de faire ver- 
ser trois sols par mois par les élèves pour les remettre à un des 
plus pauvres qui remplissait les fonctions de balayeur de la classe. 

Si tout était parfaitement réglé dans la vie intellectuelle du col- 
lege, il n’en allait pas de même dans le temporel et les finances de 
la fondation n'étaient pas prospères. 

On a vu précédemment que le piètre état de la caisse du collège 
avait obligé à diminuer de moitié le nombre des pensionnaires dès 
1690. En 1709, au cours de cette année qui fut une des plus sombres 
de notre histoire, l’abbé de Bosquen réclama maintes fois le paie- 
ment de la rente de 15,000 livres laissée par le cardinal Mazarin au 
collègef, et il fallut diminuer de moitié, non seulement les rations 
de vin des maîtres et des élèves, mais toute la nourriture. A la fin 
de l’année suivante, l’état des finances du collège était tellement 
obéré que les quatre inspecteurs décidèrent la suppression d’un des 
quatre sous-maîtres, de l’agent d’affaires chargé des affaires conten- 
tieuses sous la direction du procureur du collège, et du pourvoyeur 
qui achetait les denrées; de plus, les appointements de tout le per- 
sonnel attaché au collège devaient être réduits de moitié£. 

En 1711, se basant sur le mauvais état financier de la fondation, 
le Grand-Maître et le procureur adressèrent une requête au roi pour 
être exempts de l’impôt du dixième qui devait frapper tous les biens 
des sujets de Louis XIVT7. En envoyant cette requête à Voisin, le 
15 juillet 1711, l'abbé de Bosquen lui écrivait : « Je vous assure, 
Monseigneur, avec la sincérité que je dois, sans exagération et sans 
trop de crainte de l’avenir, que je vois que ce college tombera en 
peu d’années s’il n’est soutenu par les bontés du roi... Presque per- 
sonne n’a de quoi subsister actuellement, hors la nourriture. Je ne 
parle point de moi, à qui, bien loin d’avoir quelque chose, il en 
coûte pour être au collège. Si cela dure, les bons sujets s’en retire- 
ront; si cela augmente par de nouveaux retranchements des revenus 
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tels que le dixième denier, il ne se pourra plus que cette maison 
subsiste dans la forme que le roi l’a établie, car les revenus n'étant 
plus, la destination qu'en a faite Sa Majesté ne pourra plus être! » 
Voisin ne crut pas devoir soumettre au roi le placet du Grand- 
Maître; il se borna à lui répondre que la grâce qu’il sollicitait ne 
pouvait être accordée sans créer un précédent dont prendraient pré- 
texte les autres collèges. Pour consoler l’abbé de Bosquen, il ajou- 
tait: « Le dixième est une imposition qui n’est faite qu'à l’occasion 
de la guerre et qui finira à la paix. Ainsi, je crois qu’il faut vous en 
tirer comme vous pourrez2.» Malgré les économies réalisées par le 
procureur, le temporel du collège n’était pas en meilleur état l’an- 
née suivante, car le 28 mars 1712 le Grand-Maître écrivait à Voisin: 
« Le collège est dans un état pour le temporel à faire craindre et 
croire sans faiblesse qu’il ne pourra subsister s’il n’y est pourvu », 
et il lui demandait une audience à Paris, à Versailles ou aux Inva- 
lides pour l’en entretenir « plus particulièrement? ». Ce ne fut que 
plusieurs mois plus tard, fin août 1712, que Voisin put faire payer 
au collège, et encore en trois termes échelonnés de deux mois en 
deux mois, la rente de 15,000 livres qui lui était due pour l’année. 
« C'est un peu respirer », lui écrivait l’abbé de Bosquen en le re- 
mercianti. 

Au mois de juin 1713, le procureur du collège, Rabouyn, mourut; 
il exerçait ses fonctions depuis 1702 et avait succédé au procureur 
Dallo. A en croire un mémoire du tempsÿ, il avait administré sage- 
ment les affaires du collège Duplessis et de la maison de Sorbonne 
avant de s'occuper du collège Mazarin. Il prit cette gestion à une 
époque très difficile; « on sait que les vivres depuis 1708 jusqu'en 
1713 et surtout le pain étaient très chers et qu’en 1712 le vin fut 
d’une cherté extraordinaire ». Pendant son administration, le col- 
lège fut frappé de taxes très dures : rachats des boues et lanternes, 
dixième denier, etc. Néanmoins, Rabouyn ne fit aucun emprunt; il 
avait une attention particulière aux réparations et connaissait le 
prix des travaux. « L’unique chose que l’on pourrait lui reprocher, 
ajoute le mémoire précité, c’est de n’avoir pas donné assez d’atten- 
tion à l’économie. Mais on peut dire pour sa justification, et plu- 
sieurs le savent, que dans le collège on veut que les choses se 
fassent à la grandeur et qu’il était souvent traversé sur ce point par 
ceux mêmes qui auraient dû l'aider. » Cette dernière phrase parait 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. 2344, p. 35. 
2. Ibid., vol. 2287, p. 34. 
3. Ibid., vol. A 90, p. go. 
4. Ibid., vol. A 90, p. 136. 
5. Collection Joly de Fleury, vol. 1711, p. 268. 
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s'appliquer au Grand-Maître, mais l’auteur anonyme du mémoire 
avait peut-être des motifs particuliers d’animosité contre lui. Un 
arrêt du Parlement du 7 juillet 1713 supprima momentanément le 
procureur du collège Mazarin. Le nouveau procureur ne devait être 
choisi que lorsqu’on aurait établi de nouveaux règlements pour 
déterminer ses fonctions. Pendant cet. intérim, l’agent d’affaires du 
collège le remplacerait; il était tenu de rendre compte de sa gestion 
tous les huit jours aux inspecteurs et au Grand-Maïître!. 

Le bibliothécaire et les professeurs du collège avaient adressé, en 
1713, un mémoire aux inspecteurs pour leur proposer divers expé- 
dients destinés à remédier au mauvais état des finances du collège. 
Dans ce mémoire, ils proposaient « de retrancher absolument tout 
ce que les lettres patentes n’accordent pas ». Cela amènerait la sup- 
pression de huit à dix employés en surnombre et procurerait une 
économie de 4 à 5,000 livres par an. En logeant dans les apparte- 
ments de la première cour ceux qui logeaient dans la seconde cour 
et en louant ces hâtiments devenus disponibles à des élèves externes, 
on pourrait récupérer 1,500 à 2,000 livres. Enfin, les signataires du 
mémoire recommandaient de veiller attentivement à l’économie. « I] 
suffit quant à présent, pour connaître la nécessité où l’on est d’avoir 
toute l’attention possible à l’économie, de dire par exemple que l’on 
compte pour chaque maître 500 livres par an pour leur dépense, 
quoiqu'il soit notoire qu’il yen a un grand nombre qui, par leur ab- 
sence, soit des jours de congé, soit des vacances, déchargent le col- 
lège de près d’un tiers de la dépense. » 

Les inspecteurs du collège prièrent les auteurs du mémoire de 
préciser les points sur lesquels des économies pouvaient être réali- 
sées. Dans un second mémoire, les bibliothécaires et professeurs 
donnèrent de plus amples détails sur les trois procédés d'économies 
qu'ils avaient proposés dans le premier mémoire. Leur principal 
argument était que les lettres patentes ne prévoyaient pas de domes- 
tiques rétribués sur les fonds du collège. Ils proposaient de prendre 
un économe, « qui se chargera de nourrir et faire servir par des va- 
lets les maîtres et les pensionnaires pour un prix marqué, et qui y 
gagnera encore quelque chose. Si, depuis vingt ans, on avait suivi 
ce plan, le collège aurait gagné une somme très considérable ». 
Quant à supprimer des traitements ou à emprunter, les signataires 
du mémoire n’en étaient pas partisans. « S'il fallait suspendre 


1. Collection Joly de Fleury, vol. 1711, p. 279. Le procureur ne fut ré- 
tabli que par l'arrêt du Parlement du 21 mars 1722; cet arrêt supprima 
l'agent d’affaires décédé et ses fonctions furent confiées au sacristain de 
la chapelle. 

2. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 90, p. 283. 


quelque chose, il'serait plus convenable de suspendre les 100 livres 
qu’on donne à chaque pensionnaire, puisque ce n’est qu’une gratifi- 
cation. » Enfin, ils demandaient à être présents quand le procureur 
rend ses comptes au Grand-Maître et aux inspecteurs!. 

Par une véritable fatalité, l’île de Ré, dans laquelle étaient tous 
les biens de la mense-abbatiale de Saint-Michel-en-l'Herm, dont les 
revenus constituaient la part la plus importante des ressources du 
collège, fut ravagée par un terrible ouragan en décembre 1712. La 
tempête ayant rompu les digues qui entouraient les marais salants, 
« les terres à blé et à vin furent recouvertes d’une grande hauteur 
de sable que le vent et l’eau de mer y jetèrent, en sorte qu'il ne se 
pourra faire ni sel, ni eau-de-vie, ni recueillir aucun bien jusqu’à ce 
que les digues et autres dommages soient réparés ». Les fermiers de 
l’abbaye engageaient des procès pour obtenir la résiliation de leurs 
baux, et il était à craindre que cette source de revenus, indispen- 
sable à la vie du collège, ne vint à faire défaut. L'abbé de Bosquen 
demanda à Voisin d'intervenir auprès du gouverneur de l’île de Ré, 
M. de Mainevillette, et de l'intendant de la province, M. de Beau- 
harnais2. La puissante intervention du ministre apaisa les velléités 
procédurières des fermiers et l’on travailla à réparer d'urgence les 
dégâts causés par la tempête. 

Vers la fin de l’année 1713, il semble qu’une certaine prospérité 
était revenue dans les finances du collège, peut-être à la suite de la 
suppression du procureur, car, le 24 octobré, Voisin accusant ré- 
ception à l’abbé de Bosquen d’une lettre qu’il lui avait adressée la 
veille, lui écrivait : « Je suis bien aise d'apprendre que le temporel 
du collège Mazarin va beaucoup mieux3. » 

Les tracas incessants que lui caufait la direction du collège inci- 
térent le Grand-Maître à demander à plusieurs reprises au secré- 
taire d’État à la Guerre à être relevé de ses fonctions. | 

La première demande de ce genre paraît remonter au 24 décembre 
1703. « Mes raisons, Monseigneur, écrit l’abbé de Bosquen à Cha- 
millart, sont qu'après dix-sept ans de travaux et de peines dans l’éta- 
blissement de cette maison, toujours avec traverses, il est juste que, 
laissant le collège en bon état, je me retire paisiblement ». Ce 
n’était là qu’un semblant de motif et, on ne peut être surpris que 
Chamillart ait écrit au crayon en marge de cette lettre : « Qu'il reste 
encorei ». Le ministre rendit, d’ailleurs, compte au roi du projet de 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. À 90, p. 272. 
2. Tbid., vol. 2330, p. 160. 
3. Ibid., vol. 2440, p. 207. 
4. Ibid., vol. A 89, p. 179. 
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départ du Grand-Maître et, sur l’intervention du cardinal de Noailles, 
archevêque de Paris, le roi déclara qu'il était fort content de l’abbé 
de Bosquen et que sa volonté était qu’il restât à son poste. « Après 
cet honneur et ces bontés du meilleur aussi bien que du plus grand 
des rois, étant pénétré de reconnaissance, écrit l'abbé de Bosquen 
à Chamillart, il ne me reste qu’à tâcher de mériter que Sa Majesté 
soit toujours contente de ce qu'avec joie et un zèle tout nouveau, je 
demeurerai tant qu’il lui plaira dans mon emploi!. » 

Mais le Grand-Maître avait dû oublier cette promesse quand, dix- 
huit mois plus tard, le 7 avril 1705, il demandait à nouveau à Cha- 
millart à quitter le collège. À ce moment, il dut y avoir une cam- 
pagne contre lui en Sorbonne : « Désirant de voir mes cheveux 
blancs hors de l’humiliation de plaintes, écrivait-il au ministre, pen- 
dant que je tâche de faire de mon mieux depuis si longtemps... 
veuillez bien représenter au roi que sa bonté lui cache mes fautes. 
et que je serai très redevable à Sa Majesté de me laisser retirer du 
collège avec honneur... Si j'obtiens, Monseigneur, de votre bonté ce 
que je vous demande, je me disposerai à me retirer à la Pente- 
côte3... » Cette demande était accompagnée d’un mémoire dans le- 
quel l’abbé de Bosquen demandait à Chamillart de représenter au 
roi « qu’il n’a presque aucun bien et qu’à l'exemple de ce qui a été 
fait pour d’autres officiers de cette maison qui se sont retirés, aux- 
quels il a été donné des pensions sur ses revenus, de lui accorder 
mille livres de pension et un logement convenable dans la maison ». 

Ayant essuyé un nouveau refus, d’ailleurs aussi courtois et élo- 
gieux qu’en 1703, l’abbé de Bosquen revint à la charge trois mois 
plus tard, le 23 juillet 1705; Chamillart lui répondit : « Vous ne de- 
vez point songer à votre retraite, le roi m’ayant ordonné de vous dire 
que vous continuiez vos services qui sont très utiles dans cette mai- 
son, dans laquelle je vous procurerai toutes les grâces que je pour- 
raif ». 

L'année, suivante 1706, l’abbé de Bosquen ne pouvant obtenir de 
se retirer demanda qu’un coadjuteur lui fût adjoint, qui lui succé- 
derait ensuite. Le 1er janvier 1706, il adressa un long mémoire à ce 
sujet à Chamillarts, et, n’ayant rien obtenu, il renouvela sa demande 
le 9 août 17066, mais toujours sans succés. L’abbé de Bosquen eut 
encore des velléités de départ le 25 septembre 1711, suppliant Voisin 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 89, p. 165. 
2. Ibid., vol. A 8, p. 217. 
3. Ibid., vol, A 80, p. 257. 
4. Ibid., vol. A 80, p. 254. 
5. 1bid., vol. À 80, p. 30. 
6. Ibid., vol. A 80, p. 326. 


« d'écouter enfin favorablement mes demandes de me retirer, au 
moins en mon pauvre repos{ ». 

I] semble que ce fut là sa dernière tentative de départ; lorsqu'il 
mourut, en décembre 1721, il exerçait toujours son emploi de Grand- 
Maître. 

Avant sa mort, il avait dû subir une terrible humiliation de la part 
du duc de Mazarin, héritier mâle du fondateur du collège. Au mois 
de mars 1709, le fils du duc de Mazarin, le duc de la Meilleraye, en- 
voya son intendant avertir le Grand-Maître qu'il avait dessein de 
mettre ses fils au collège Mazarin « pour y loger et y étudier ». 
L’abbé de Bosquen répondit que le collège serait fort honoré par 
ce choix, mais qu’il ne lui appartenait pas de recevoir d’autres pen- 
sionnaires que ceux que le roi lui envoyait et que, d’ailleurs, il ne 
voyait pas quel logement convenable il pourrait donner à ces jeunes 
seigneurs. Le 14 mars 1700, l’intendant du duc de la Meilleraye vint 
dire au Grand-Maître que le duc avait l’intention de s’adresser di- 
rectement au roi. 

L’abbé de Bosquen s’empressa de rendre compte de ces démarches 
à Chamillart, qui lui répondit qu’il ne devait souffrir aucun change- 
ment à la règle instituée par le roi et attendre de connaître les in- 
tentions du roi pour s’y conformer. 

Le duc de la Meilleraye, qui réclamait un logement pour ses fils 
dans les locaux du collège Mazarin avait été autrefois logé lui-même 
dans un appartement situé dans ces mêines bâtiments. Mais, « dans 
ce temps-là, tous les logements du collège étaient indifféremment 
occupés par des familles et des personnes de toutes professions à 
qui Messieurs les exécuteurs de la fondation consentaient que M. le 
duc de Mazarin donnât ces logements, d’ailleurs inutilesi ». I] est 
vraisemblable que ce fut Colhert, un des exécuteurs de la fondation 
du cardinal Mazarin, qui obtint la remise de ces locaux au person- 
nel du collège quand la fondation fut ouverte aux pensionnairesi. 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 90, p. 73. 

2. Ibid., vol. 2183, p. 150. 

3. Ibid., vol. À go, p. 25. 

4. « Etat de ceux qui occupent des logements dans le dedans du collège 
Mazarin restant de ceux que l’on en a fait sortir de temps en temps, en 
exécution des délibérations du Conseil de la fondation du dit collège, et 
qui y continuent leur demeure par des voies de recommandation, intrigues 
et cabales. Délivré à M. Colbert, l’un des exécuteurs de la dite fondation, 
pour donner ses derniers ordres de les en faire sortir et contraindre au 
paiement des loyers des lieux qu’ils ont occupés et faire faire les répara- 
tions nécessaires, attendu l’état présent de la fondation. » Les locataires 
qui étaient installés dans les locaux du collège étaient fort nombreux; 
l'état indiqué ci-dessus en donne les noms, les locaux occupés et les prix 
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Se prévalant du privilège dont il avait jou1, le duc de la Meiïlleraye 
réclamait pour ses fils l'appartement qu’il avait occupé lui-même 
une trentaine d'années auparavant. 

Le 30 octobre 1709, l’abbé de Bosquen recevait une lettre de Pont- 
chartrain l’avertissant que le roi désirait que le duc de la Meilleraye 
pôût installer ses enfants dans ce logement. Le Grand-Maître se dé- 
clara prêt à obéir aux ordres du roi, mais, se retranchant derrière 
les règlements et les lettres patentes, il fit respectueusement obser- 
ver au secrétaire d’État à la marine qu’il ne pouvait « rien faire d’ex- 
traordinaire sans la participation de Messieurs de la Société de Sor- 
bonne. Ce sont, Monseigneur, ajoutait-il, les degrés de notre gou- 
vernement, avec la dépendance de Monsieur le Secrétaire d’État à 
qui le roi donne ses ordres pour le collège! ». En même temps il 
envoyait copie de cette lettre à Voisin avec la lettre reçue de Pont- 
chartrain, le suppliant d’agir auprès du roi pour qu’il voulût bien 
suspendre momentanément sa décision et faire examiner à nou- 
veau l'affaire. L'appartement réclamé par le duc de la Meilleraye 
etait loué et sa remise aux enfants du duc devait diminuer d'autant 
les revenus du collège, bien maigres en 1709, comme on vient de le 
voir2. 

Voisin obtint du roi que la demande du duc fût examinée a nou- 
veau avant décision. En le remerciant de son intervention, l'abbé de 
Bosquen lui exposa le 5 novembre 1709, dans une longue lettre, vé- 
ritable mémoire, les motifs sur lesquels il s’appuierait pour établir 
son refus. Ces raisons étaient les suivantes : 

10 Le duc, lorsqu'il avait quitté l’appartement, n'avait conserve 
« ni les clefs, ni aucune marque de droit »; au contraire, les exécu- 


payés; il ne fait pas mention du duc de la Meilleraye. On avait loué les 
locaux en attendant l’ouverture du collège et il semble que les locataires 
y commettaient toute espèce de déprédations, car un docteur de Sorbonne, 
ayant été visiter ces locaux, avertit ses confrères « qu'il était honteux de 
souffrir habiter tant de sortes de gens dans ce collège qui font des cui- 
sines sur des planchers en des appartements qu'il faut tenir propres, 
gâtent et ruinent des ouvrages qui ne sont point encore reçus et dans un 
temps où on les presse d'accepter la fondation de Son Éminence et d'en- 
trer dans l'exercice de ce collège ».S. 1. n. d., postérieur à novembre 1674. 
Bibl. nat., fol. Fm., 13018. 

Ï1 existe aux Archives nationales les registres des délibérations du Con- 
seil de la fondation du collège Mazarin (MM 451 et 452) et les registres 
des délibérations et arrêtés des inspecteurs du Grand-Maître (MM 460 a 
464). Mais il n'existe aucun registre pour la partie qui s'étend de 1668 à 
1713. Notre étude pourra peut-être combler partiellement cette lacune. 

1. Arch. hist. de la Guerre, vol. 2183, p. 350. 

2. Ibid., vol. 2183, p. 358. 
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teurs de la fondation avaient disposé de l'appartement à son départ 
en 1669, lors de l’ouverture du collège; 

20 Le duc de Mazarin prétendait posséder des lettres de certains 
exécuteurs de la fondation qui lui destinaient cet appartement. 

Le Grand-Maître faisait observer que les exécuteurs ne pouvaient 
conférer un droit « nullement exprimé, insinué, ni réservé par le fon- 
dateur pour ses héritiers ». Au contraire, les derniers exécuteurs de 
la fondation, Louvois et le président de Lamoignon, lorsqu'ils ou- 
vrirent le collège par ordre du roi, disposèrent de cet appartement 
« comme de tous les endroits du collège ». 

Le duc de Mazarin avait déjà engagé une action pour obtenir cet 
appartement et quinze à seize ans auparavant en avait fait réclamer 
les clefs à l’abbé de Bosquen. Celui-ci consulta les exécuteurs de la 
fondation qui vivaient encore; « ils lui dirent de répondre qu'il ne 
pouvait et n'avait rien à faire sur cela ». Comme le fait observer 
judicieusement le Grand-Maître, « c'’eût été alors le temps de faire 
régler la prétention ». 

Enfin, sur ce que les gens d’affaires du duc avaient fait observer a 
l’abbé de Bosquen qu'il ne paraissait guère convenable de refuser 
cet appartement aux descendants du fondateur du collège, le Grand- 
Maitre répondait qu’il ne lui appartenait pas d’en disposer sans 
l’ordre du roi et « que sa gratitude et reconnaissance doit être prin- 
cipalement à conserver ce qui soutient la fondation et de faire florir 
le collège par son application à y maintenir la bonne discipline! ». 

Voisin communiqua cette lettre à Pontchartrain qui lui répondit 
que, la question méritant d’être examinée à fond, il expédiait un ar- 
rêt pour que la demande du duc de Mazarin fût communiquée en 
forme au Grand-Maître3. On allait s'engager dans un de ces intermi- 
nables conflits de l’époque, où les deux adversaires échangeaient 
mémoires contre mémoires pendant des mois et parfois des années. 

L'abbé de Bosquen, se conformantimmédiatement, à cet usage éta- 
blit un premier mémoireë qu’il pria Voisin de soumettre au roi; de 
son côté, le duc de Mazarin lui fit faire trois sommations de répondre 
à sa requête et lui communiqua en forme l'arrêt du Conseil du roi 
du 5 novembre 1709 donné à la requête de Pontchartrain. Le Grand- 
Maître se demandait anxieusement si, dans son mémoire au roi, il 
avait bien donné toutes les raisons qu’il pouvait alléguer pour re- 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. À 00, p. 26. 

2. Ibid., vol. A Go, p. 24. 

3. Ce mémoire n’a pas été retrouvé, mais l’abbé de Bosquen en annonce 
l'envoi dans sa lettre à Voisin du 14 novembre 1709. Arch. hist. de la 
Guerre, vol. A 89, p. 446. 


pousser cette prétention!. Il avait, en effet, affaire à forte partie et 
le duc de Mazarin, dont Saint-Simon prétend qu'il avait « l'esprit 
troublé3 », avait à sa solde des procureurs habiles. 

Ce furent ces procureurs qui rédigèrent et firent imprimer vers le 
mois de janvier 1710 un mémoire au roi des plus violents contre 
l'abbé de Bosquen; ce mémoire fut répandu dans Paris à un grand 
nombre d'exemplaires. 

On y reprochait au Grand-Maître « d’oublier en mème temps le 
respect qu'il doit à la mémoire du cardinal Mazarin, fondateur de ce 
collège, les égards qu’il devait au moins faire paraître pour ceux qui 
le représentent ». On lui rappelait que, quand il s’était agi de nom- 
mer un Grand-Maître, il fut choisi « par la raison seule qu’il avait 
été précepteur du duc d’Albret, petit-neveu du fondateur ». 

Le mémoire rappelait les avantages dont jouissait le Grand-Maître : 
« Meublé et logé dans un appartement parqueté et lambrissé de cinq 
pièces de plain-pied, nourri lui et deux valets, quinze cents livres 
par an pour ses menus plaisirs, la disposition de quinze ou vingt 
places pour des professeurs régents et sous-maîtres, la supériorité 
sur un grand nombre de personnes et le plaisir de leur commander. » 
Et le mémoire ajoutait ironiquement : « C’est une partie des agré- 
ments dont jouit cet ecclésiastique si plein de reconnaissance pour 
son bienfaiteur. » 

Pour conclure, le duc de Mazarin demandait au roi s’il ne jugerait 
pas à propos de déposséder l’abbé de Bosquen de son emploi « sur 
le fondement de son ingratitude énorme », ou tout au moins de lui 
enjoindre « de traiter les enfants du duc de la Meilleraye avec la 
considération qui leur est due ». 

Ainsi violemment attaqué, le pauvre abbé se rendit à à Versailles, 
accompagné du procureur du collège, Rabouyn, pour essayer d’obte- 
nir une audience de Pontchartrain et le convaincre de son absolue 
bonne foi dans cette délicate affaire; mais le ministre ne donnait 
point audience ce jour-là. Il se plaignit à Voisin d’être traité si in- 
dignement. « Il m’est bien rude, lui écrivait-il le 3 février 1710, après 
vingt-deux ans de travail dans ce collège où Sa Majesté a bien voulu 
être satisfaite de ma conduite, de me voir ainsi traiter par l’écrivain 
de M. le duc de Mazarin... Ne pourrai-je espérer, Monseigneur, par 
votre protection, des bontés du roi, que Sa Majesté n’approuve pas 
ces manières offensantes d’agir. J'aurais grand besoin de cette con- 
solation contre le mal que l’on me fait. » Voisin présenta la requête 
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1. Arch. hist. de la Guerre, vol. À Go, p. 28. 
2. Mémoires de Saint-Simon, édition de Boislisle, t. XXIII, p. 201-208. 
3. Bibl. nat., fol. Fm. 10952. 
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du Grand-Maïître à Louis XIV, qui lui ordonna de faire savoir au 
duc de la Meilleraye qu’il n’approuvait pas « la manière injurieuse » 
dont l’abbé de Bosquen était traité dans le mémoire!. C'était un 
puissant encouragement pour le Grand-Maître de savoir qu’il avait 
l'appui du ministre en cette affaire et que Louis XIV paraissait lui 
être favorable, mais quand il apprit, le 14 février 1710, que l'affaire 
devait se décider au prochain Conseil des dépêches, il se hâta de 
demander à Voisin de faire retarder la décision du roi pour lui per- 
mettre de faire imprimer à son tour un mémoire réfutant les raisons 
alléguées par le duc de Mazarin2. Le 6 mars, il en soumettait le pro- 
jet à Voisin qui l’approuvaitô, et il le faisait aussitôt imprimer en 
toute hâte. Ce mémoire tendait à rejeter la prétention du duc et re- 
produisait les motifs déjà invoqués par le Grand-Maître; en même 
temps il s'élevait contre la manière injurieuse dont le Grand-Maître 
avait été traité dans le mémoire du duc de Mazarin. 

L'affaire ne fut pas rapportée au Conseil des dépêches et elle pa- 
raissait terminée, quand, le 8 juin 1710, l’abbé de Bosquen apprit que 
le duc de Mazarin obtenait qu’un arrêt serait rendu le 9 juin au Con- 
seil des dépêches! 

Le Grand-Maître avait heureusement retrouvé deux délibérations 
du Conseil de la fondation du collège Mazarin du 26 juin 1662 et du 
13 avril 1672, l’une signée et l’autre simplement apostillée par Col- 
bert, qui prouvaient « que ce ministre était bien éloigné de croire 
qu’il fallôt affecter un logement aux aînés de la fondation ». Il fit 
tenir à Voisin ces deux délibérations et un exemplaire d’une longue 
adresse au roi qu’il venait de faire imprimers. 

Voisin s’empressa de rassurer le Grand-Maître; il n’y avait pas eu 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 90, p. 33. 

2. Jbid., vol. À 89, p. 443; vol. 2262, p. 253 et 341. 

3. Tbid., vol. 2270, p. 51. 

4. Ce mémoire fut imprimé à la hâte sur une feuille simple de mau- 
vais papier. Il est intitulé « Mémoire sommaire pour les Grand-Maitre et 
procureur du collège Mazarin, touchant la prétention de M. le duc Ma- 
zarin d’avoir un logement perpétuel dans le dit collège ». Bibl. nat, 
fol. Fm. 13010. | 

5. Arch. hist. de la Guerre, vol. 2272, p. 22. — L'adresse au roi est une 
requête du Grand-Maître et du procureur remontrant « qu’il parait tant 
de passion dans la dernière requête qui lui a été présentée au nom du 
duc, que les suppliants n'ont garde de penser qu’elle ait été composée, 
imprimée et distribuée de son aveu telle qu’elle est ». L'adresse reproduit 
les raisons déjà invoquées par l’abbé de Bosquen et donne des extraits 
des délibérations des 26 juin 1662 et 12 avril 1672. L'adresse comprend 


huit grandes pages in-folio imprimées en beaux caractères. Bibl. nat, 
fol. Fm. 13023. 
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de Conseil des dépêches le 9 juin et il n’y en aurait pas avant le 
lundi suivant. Il avait donc le temps de distribuer son mémoire à 
ceux auxquels il jugerait opportun de le faire parvenir!. 

Le duc de Mazarin dut abandonner sa prétention car on ne re- 
trouve aucun arrêt du Conseil des dépêches donnant gain de cause 
a l’une des deux parties2, et il n’est plus question de ce logement 
dans la correspondance échangée entre Voisin et le Grand-Maître. 

Le duc de Mazarin mourut le 9 novembre 1713, à l’âge de quatre- 
vingt-deux ans, à la Meilleraye; Saint-Simon prétend que « ce ne 
fut une perte pour personnes ». L’abbé de Bosquen dut, en son for 
intérieur, être du même avis. Néanmoins, pour rendre ses devoirs 
à l'héritier du fondateur du collège des Quatre-Nations, il fit célé- 
brer « un service premièrement par piété et un autre plus solennel » 
par la suite. Le Grand-Maître pouvait espérer que l'héritier du duc 
se montrerait moins jaloux que son père des droits que lui con- 
férait la fondation du cardinal Mazarin. Il n’en fut rien. Si le nou- 
veau duc de Mazarin ne continua pas à réclamer un logement dans 
le collège, il paraît avoir été, lui aussi, très enclin à faire reconnaître 
les prérogatives qu’il tenait comme héritier du fondateur du collège 
des Quatre- Nations. 

On a vu plus haut qu’aux termes de l’acte de fondation du collège 
du 6 mars 1661 et des lettres patentes de mars 1683, le droit de no- 
mination des pensionnaires appartenait à l’aîné mâle de la maison 
de Mazarin et que la nomination n’était dévolue au roi qu’à défaut 
d’héritier mâle, si les places vacantes n’avaient pas été comblées dans 
les quatre mois. On a vu également que le vieux duc de Mazarin 
n’avait jamais exercé ce droit. 

Le nouveau duc de Mazarin réclama ce droit et obtint, le 9 avril 
1714, un arrêt du conseil d’État du roi qui « enjoint au Grand-Maître 
du collège de tenir le sieur duc de Mazarin soigneusement averti des 
places qui viendront à vaquer ». Le roi conservait son droit de com- 
bler les vacances si le duc ne nommait pas aux places vacantes dans 
les quatre mois ou si les enfants choisis par lui n’avaient pas les 
qualités requises. 

Pontchartrain informa officiellement Voisin de la décision du roi 
et lui envoya copie de l'arrêt le 25 avril 17146. Le duc de Mazarin 
était venu lui-même avertir l'abbé de Bosquen le 27 avril qu’il avait 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. 2199, p. 249. 

2. Arch. nat., arrêts du Conseil des dépêches, avril-juin 1710, E 1352. 
3. Mémoires de Saint-Simon, édition de Boislisle, t. XXIII, p. 202. 

4. Arch. hist. de la Guerre, vol. À 90, p. 220. 

5. Ibid., vol. A 90, p. 238. 

6. Zbid., vol. A 90, p. 239. 
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obtenu cet arrêt et il le lui fit signifier par ministère d’huissier le 
19 mai!. 

Le Grand-Maître en avertit immédiatement Voisin et lui adressa 
copie de l’arrêt du Conseil2. 

Le ministre lui demanda de venir s’entretenir avec lui de cette 
grave question et le pria de lui apporter un mémoire « qui contienne 
tout ce qui s’est passé à l’établissement de ce collège, d'où pro- 
viennent les fonds qui y ont été destinés, l'emploi qui en a été fait, 
ce qui reste de revenus à cette maison, en quoi ils consistent, l’es- 
prit de la fondation, les motifs des changements qui y ont été faits 
par lettres patentes de Sa Majesté, et enfin tout ce qui sera de votre 
connaissance qu’on doit pratiquer pour conserver cet établissement 
dans la pureté de son origine et empêcher qu’il ne puisse s’y intro- 
duire d’abus3 ». 

Il est regrettable que ce mémoire n’ait pu être retrouvé, car il de- 
vait constituer un historique complet de la fondation de 1661 jusqu'à 
1714. 

A la suite de l’entrevue qu’il eut avec Voisin, le Grand-Maître, lui 
écrivit pour lui soumettre les motifs qu’il croyait susceptibles d’être 
invoqués pour obtenir sinon la suppression totale de l'arrêt, tout au 
moins certaines atténuations. 

Il faut reconnaître que les raisons qu’il produisait étaient dignes 
de retenir l’attention du ministre. I] lui faisait remarquer en premier 
lieu, que les pensionnaires « devant être des quatre nations des 
conquêtes du roi, il importait que le secrétaire d’État de la Guerre, 
qui connaît mieux les familles de ces pays-la, eût le soin d’en pro- 
poser les enfants au roi ». Il demandait que le roi conservät le droit 
de nomination, car un particulier « ne pourrait mettre en branle in- 
tendants et gouverneurs des provinces à qui le roi fait écrire » pour 
choisir ensuite les meilleurs sujets. Pour les pensionnaires qui, mal- 
gré cette enquête, ne possèdent pas les qualités requises, ou qui dans 
la suite se laissent aller à avoir de mauvaises mœurs, il était à 
craindre « qu’un nominateur particulier, qui voudra toujours main- 
tenir son choix », ne les renvoyât pas comme faisait le roi. 

Le Grand-Maître proposait qu’au cas où le roi voulût néanmoins 
maintenir le duc dans l'exercice de son droit, il continuât pourtant à 
nommer les pensionnaires, auxquels le duc donnerait ensuite « la 
provision pour être reçus », ou bien le duc proposerait trois ou 
quatre candidats pour chaque place, entre lesquels le roi choisirait!. 

1. Arch. hist. de la Guerre, vol. A 90, p. 232. 

2. Ibid., vol. A 90, p. 230. 
3. Ibid., vol. 2475, p. 438. 
4. Ibid., voi. À 90, p. 240. 
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Voisin semble avoir voulu prendre parti contre l'arrêt du Conseil 
et se solidariser avec le Grand-Maïitre. I] fit, en effet, étudier par un 
juriste nommé Nouet la requête du duc de Mazarin et l'arrêt du 
9 avril, afin d’essayer d’y faire adjoindre un paragraphe permettant 
au roi de participer à la nomination des pensionnaires, ainsi que 
l'abbé de Bosquen l'avait proposé. | 

Le juriste, consulté, fut d’avis que les droits du roi étaient suffi- 
samment sauvegardés par les articles II et VII des lettres patentes 
de 1683 et par les clauses insérées dans l’arrêt du 9 avril 1714. « Dans 
ces conditions, écrivit-il à Voisin, il paraît être de la grandeur du 
roi de maintenir le représentant du fondateur dans l'exercice libre 
du droit à lui réservé par une fondation mise sous la protection de 
Sa Majesté. » Il craignait, de plus, qu'au cas où « d’autres puissants 
ministres » voulussent imiter Mazarin et doter l’État de semblables 
fondations, « la mortification qu’un nouveau changement dans 
l'exercice du droit de fondation donnerait au représentant du fon- 
dateur » ne les détournât de leur projet!. 

Voisin se rallia à cette thèse, et lors de la réunion des inspecteurs 
du collège, qui eut lieu le 29 mai 1714 au collège des Quatre-Nations, 
il fut décidé que l’on déférerait aux prescriptions contenues dans 
l'arrêt du 9 avril2. 

Le 25 juin, l’abbé de Bosquen s'était rendu auprès du duc de Ma- 
Zarin et lui avait remis, « en présence de la duchesse son épouse et 
de M. Cimmart, son intendant », une lettre lui rendant compte des 
vacances qui allaient se produire parmi les pensionnaires du col- 
lège. Il avait joint à cette lettre son « mémoire instructif » sur les 
nominations, que le duc remit à son intendant3. 

Le premier pensionnaire qui apporta une nomination signée du 
duc de Mazarin fut Guy de Valory; le duc avait signé sa nomina- 
tion dès le 14 mai. Il fut reçu et admis immédiatement au collège 
« parce qu’il n’a pas de demeure convenable à Paris », mais il ne re- 
çut pas la pension de cent livres « parce qu’il n’a pas encore l’âge 
convenable ». 

Gardien jaloux et respectueux des textes, le Grand-Maître main- 
tenait, autant qu'il était en son pouvoir, la tradition du collège. Mais 
Voisin lui-même ne le soutenait plus avec autant d'énergie que quand, 
en principe le roi, mais en fait le ministre, désignait lui-même les 
futurs pensionnaires. Ainsi, en janvier 1715, le Grand-Maître refusa, 
après examen des titres, d'admettre définitivement le jeune de Va- 


1. Arch. hist. de la Guerre, vol. À 90, p. 237. 
2. Arch. nat., MM 643, p. 4. 

3. Ibid., MM 643, p. 5. 

4. Ibid., MM 643, p. 6. 
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lory qu’il avait pourtant reçu spontanément au mois de mai de l'an- 
née précédente, comme on vient de le voir, parce que sa famille 
était originaire du Maine. Voisin lui enjoignit de le recevoir, puisque 
le duc de Mazarin lui avait accordé une place!. 

Ainsi se perdaient, au collège des Quatre-Nations comme en bien 
d'autres branches de l'administration royale, les traditions de Lou- 
vois et de Colbert. Le grand siècle déclinait comme le grand roi. 


Commandant HERLAUT, 
du Service historique de l'état-major de l’armée. 


UN ANCIEN BÉNÉDICTIN 
SOUS-BIBLIOTHÉCAIRE A L'ARSENAL 
PENDANT LA RÉVOLUTION. 


Dans la notice que J.-B. Dacier? a consacrée à dom Germain Poi- 
rier, ancien bénédictin de Saint-Germain-des-Prés, membre de l’Ins- 
titut, le rédacteur n’indique pas la date de la nomination de ce ci- 
devant religieux à la bibliothèque de l'Arsenal. Grâce à M. Henry 
Martin, nous pouvons l’établir avec précision. 

Dès le 9 ventôse an III, c’est-à-dire dès le 27 février 1795, dom 
Poirier reçut du citoyen Mousset, commissaire du Domaine natio- 
nal, les clefs de la bibliothèque de l’émigré Charles. Philippe Ca- 
pet, ci-devant d'Artois. Est-il besoin de rappeler que la biblio- 
thèque du comte d’Artois et celle de l’Arsenal ne sont qu'une 
même chose, puisque, par acte du 20 juin 1785, le frère de Louis XVI 
acquit la bibliothèque d’Antoine-René d’Argenson, marquis de 
Paulmy? 

A partir de fructidor an IV, août 1796, dom Poirier figure sur les 
états de la bibliothèque avec le titre de sous-bibliothécaire, enfin 
un décret du Directoire, dont l’original se trouve aux Archives na- 
tionales et qui porte la date du 9 floréal an IV, 28 avril 17974, in- 
dique le personnel de cette bibliothèque, où figurent comme biblio 
thécaire Ameilhon (Hubert-Pascal) et comme sous-bibliothécaires 
les citoyens Poirier et Ameilhon jeune. 

Si l’on s’en rapporte encore à Dacier, dom Poirier, avant d’être 
pourvu de cet emploi, aurait été réduit à une telle misère qu’il de- 
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1. Arch. hist. de la Guerre, vol. 2492, p. 10. 

2. Mémoires de l'Institut, Histoire, 1803-18r1,t. [, p. 285. 

3. Henry Martin, Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de l'Arse- 
nal, t. VIII, p. 379, 387, 391, 418. 

4. Af III 446, signé Le Tourneur, Larévellière-Lépeaux et Barras. 
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mandait à être admis dans un asile de vieillards. Le gouvernement 
aurait rougi de laisser s’éteindre dans une pareille détresse un 
homme qui avait enrichi la Bibliothèque nationale de documents 
inestimables, comme le constate Léopold Delisle dans son Cabinet 
des manuscrits!. 

Dom Poirier? sortit de la Congrégation de Saint-Maur lorsque, 
dans le courant de juin 1792, les moines de Saint-Germain-des- 
Prés, restés fidèles à leurs vocations, durent quitter l’abbaye pour 
être transférés à Saint-Denys dans ce qu’on appelait, selon l'argot 
juridique de l’époque, une maison de réunion, où ils attendraient 
que l’Assemblée législative eût statué sur leur sort. S'il abandonna 
ses confrères, ce ne fut pas par lâcheté. Il fut chargé d’une mission 
fort délicate, qui exigeait un grand courage, la garde des imprimés 
et des manuscrits de l’abbaye abandonnée, exposés au vandalisme 
des ignorants ou à la rapacité des voleurs. Dom Poirier courut les 
plus grands dangers, pendant les massacres de septembre 17092, car, 
ainsi que l’établit Mortimer-Ternaux3, les égorgeurs le connaissaient 
bien, étant recrutés, en grande partie, parmi les petits commerçants 
et les fournisseurs de l’ancien monastère. 

Le 20 août 1794, les fours à salpêtre, installés à Saint-Germain- 
des-Prés, provoquèrent un incendie terrible. La bibliothèque fut 
entièrement consumée. Dom Poirier passa l’hiver rigoureux qui sui- 
vit cette catastrophe dans une chambre que les flammes avaient 
détériorée, dont les planchers étaient à moitié consumés et à la- 
quelle on n’accédait qu’à travers des décombres, par un escalier 
dont la couverture avait été brûlée. Les eaux des toits voisins, se 
réunissant, formaient, dans les temps pluvieux, un torrent difficile 
à franchir et, pendant la gelée, un vaste glacier, qu’il ne pouvait 
gravir qu'à genoux et en s'appuyant sur les mains. Il ne quitta ce 
repaire que lorsqu'il eut mis en sûreté les manuscrits dont il avait 
la garde, accompagnés d’un catalogue qu’il avait dressé pour en 
faciliter l’usage et pour adoucir, par le travail, le sentiment pénible 
de ses privations et de sa détresse! 

Après plusieurs mois d’un labeur opiniâtre, il put constater que 
l'incendie, qui avait dévoré, jusqu’au dernier, les imprimés, avait 
épargné presque tous les manuscrits de l’abbaye. Il les fit transpor- 
ter à la Bibliothèque nationale à la fin de 1795 et pendant les pre- 
miers mois de 17%. 

Les collections dont il dota cet établissement public représen- 
taient plus de 9,000 volumes. 


1. T. Il, p. 48. dd 

2. Vanel, Nécrologe des religieux de la Congrégation de Saint-Maur, 
in-4°, 1896, p. 361 et passim. 

3. Histoire de la Terreur, t. III, p. 627. 
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Il ne considéra pas son nouvel emploi à l’Arsenal comme une 
sinécure et il y rendit d'immenses services. M. Henry Martin le qua- 
lifie de « fondateur du Cabinet des manuscrits de ce dépôt et déclare 
que son nom, comme celui du marquis de Paulmy, mériterait d'être 
inscrit en lettres d’or dans le beau salon de la duchesse du Maine, 
où le public est admis à les consulter »! 

Si l’on veut se rendre un compte approximatif de l’énorme travail 
accompli par ce septuagénaire, il faut rappeler que dans l’ancienne 
bibliothèque du comte d’Artois, manuscrits et imprimés demeu- 
raient, jusqu’alors, confondus. Dom Poirier opéra ce triage, groupa 
les documents par classes et rédigea de courtes notices, dont il 
existe encore plusieurs copies. 

À l'abri du besoin par son traitement, admis à l'Institut en rem- 
placement de Legrand d’Aussy, dom Poirier, cependant, ne chan- 
gea rien à l’étroitesse de son existence. Depuis la destruction des 
ordres religieux, un habit de l’étoffe la plus grossière était son seul 
vêtement, en toute saison. Il le portait jusqu’à ce que la trame en 
fût absolument hors d’usage. Sa sobriété et sa tempérance n'étaient 
pas moins remarquables. Il ne buvait que de l’eau, il ne mangeait 
que du pain et des légumes cuits sans assaisonnement. Ceux qui 
savaient que ses émoluments lui permettaient un tout autre régime 
pouvaient l’accuser d’avarice. On apprit, après sa mort, un secret 
qu'il cachait avec autant de soin qu’un vice. Il distribuait la plus 
grande partie de ses ressources à d'anciens religieux de son ordre, ne 
se réservant, pour lui-même, que quatre ou cinq cents francs par an. 

Il mourut subitement. Je ne saurais dire si ce fut dans un de ces 
logements situés au dernier étage du bâtiment actuel, que l’admi- 
nistration de l’Arsenal réserve à ses fonctionnaires? Le 13 pluviôse 
an XI, 2 février 1803, on l'avait entendu psalmodier son office, le soir, 
avant de se coucher, suivant son usage habituel. Le lendemain, comme 
il ne parut pas à l’heure accoutumée, on entra dans sa chambre eton 
le trouva mort, étendu tout habillé sur son lit, ayant près de lui une 
lumière qu’il paraissait avoir allumée quelques heures auparavant. 
Il avait soixante-dix-huit ans révolus. 

11 m'a semblé utile de grouper les traits épars de cette notice qui 
figuraient dans les différents recueils cités au cours de cette lecture. 
Plusieurs membres de notre Société, et non des moindres, appar- 
tiennent à la bibliothèque de l’Arsenal. Ils ont bien voulu guider 
mes recherches; aussi en terminant me permettrai-je de les remer- 
cier du concours qu'ils m'ont prêté pour fixer avec autant d’exac- 
titude que possible la figure, à la fois érudite, héroïque et chari- 
table, de leur glorieux devancier. 

François Rousseau. 
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LE NUMÉROTAGE DES RUES DE PARIS. 


« À l’époque de la Révolution, où l'administration de la police 
était exercée par les sections, chacune des quarante-huit adminis- 
trations partielles et incohérentes entre elles voulut connaître le 
nombre et la situation précise des maisons etédifices qui composaient 
son arrondissement. Elles firent à cet effet, sans même prendre la 
précaution d’effacer les anciens numéros, placer des numéros sans 
s'être concertées sur l’ensemble. Or, comme souvent une même rue 
se trouvait dépendre de deux ou trois arrondissements, il en est ré- 
sulté que le même numéro s’est aussi trouvé répété deux ou trois 
fois, ce qui subsiste encore et fait de la ville de Paris une espèce de 
dédale qui force l'étranger et même le citadin à aller et venir pen- 
dant une heure dans la même rue avant d’être au point où ses affaires 
appellent !. » 

Voilà ce que nous lisons dans un rapport adressé au ministre de 
l’Intérieur le 1er nivôse an XIII (21 décembre 1804). 

Il y avait plusieurs années que l’on s’occupait de la question du 
numérotage. 

Frappé des inconvénients dont on vient de parler, Dubois, préfet 
de police, le 9 brumaire an IX (31 octobre 1800) mit en adjudication 
les travaux du numérotage : il en mettait les frais à la charge des 
propriétaires. 

Les attributions du préfet de police et du préfet de la Seine 
n’étaient pas encore exactement définies. Dubois revendique pour 
lui le droit de publier son ordonnance : « Le numérotage, comme 
mesure d'ordre et de sûreté, est essenticllement lié a la surveillance 
dont je suis chargé. La sûreté publique exige que les maisons soient 
numérotées. On ne peut tarder davantage. Avec la paix, il arrivera 
beaucoup d'étrangers : il leur faut sûreté et salubrité; elle aménera 
aussi un grand nombre d'individus qu’il sera nécessaire de surveil- 
ler avec la plus sévère attention, or, que d’inconvénients pour la 
police avec des numéros répétés cinq ou six fois dans la même rue! » 

Le ministre objecte que les frais imposés aux propriétaires repré- 
sentent une sorte d'impôt; mais, répond le préfet, ils supportent 


1. « Ce fut, dit-on, sous M. Lenoir que les maisons de Paris furent nu- 
mérotées pour la première fois. Avant cette époque, on ne numérotait 
que les maisons des faubourgs qui devaient le logement de guerre. Les 
numéros de ces maisons étaient gravés sur la pierre. » — Ce fut en 17328 
et 1729, sous les prévôts des marchands Nicolas Lambert et Etienne Tur- 
got, que les voies publiques eurent leurs noms inscrits au coin de cha- 
cune d'elles. 
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les frais du balayage, de l’arrosement, du ramonage, et, lorsqu'ils 
refusent de satisfaire à ces obligations, je les fais remplir par des 
ouvriers à leurs frais, parce que ce sont des mesures de salubrité 
et de garantie des propriétés. La sûreté publique exige que les mai- 
sons soient numérotées; j'ai donc le droit de dire aux proprié- 
taires : faites numéroter vos maisons, ou je les ferai numéroter à 
vos frais. 

Le ministre n’accepta pas ces raisons. Aussitôt, pour faire pièce 
à son rival, par un arrêté du 12 brumaire suivant (3 novembre), Fro- 
chot, préfet de la Seine, ordonna que cette opération si importante 
serait entièrement renouvelée et il chargea l'architecte inspecteur 
général des bâtiments civils d’en proposer le mode d’exécution. 

Dubois avait enjoint aux propriétaires de faire peindre les numéros 
à l'huile. Frochot ne veut pas entendre parler de ce système. Il désire 
quelque chose de plus décoratif et de plus solide, des plaques en 
argile émaillée présentant un certain caractère artistique. 

Un manufacturier de la rue de la Roquette, Olivier, dans une vi- 
site faite par le Premier consul à son atelier, lui avait présenté des 
échantillons d'argile émaillée. Frochot voit dans cette composition 
ce qu’il faut pour établir les numéros et il insiste pour qu’elle soit 
adoptée. 

Le 10 floréal an X (30 avril 18oo), il adresse un long memoire au 
Conseil général faisant fonction de Conseil municipal. [l rappelle les 
inconvénients du numérotage existant : gêne pour la perception des 
contributions directes, les contribuables pouvant facilement n'être 
pas touchés; gêne pour la poste, le commerce, les établissements 
publics et les fonctionnaires de tout ordre. Le numérotage, dit-il. 
doit être uniforme; il doit aussi être très visible le jour et le plus 
qu’il se pourra la nuit; « la surveillance de la police et les relations 
de la vie privée exigent cette condition encore plus le temps de la 
nuit où l'on ne trouve personne pour prendre des renseignements ». 

Faut-il ne pas innover? Mais alors, pour éclairer les rues de 
Paris, on en serait encore aux lanternes garnies d’une chandelle Le 
procédé de la peinture estle plus mauvais de tous; si elle est sur tôle, 
la tôle se rouille, et les chiffres disparaissent; si elle est appliquee 
sur le mur, et que le mur soit bon et dans une exposition sèche et 
bien aérée. elle reste assez longtemps; si elle est appliquée sur de 
vieux enduits, dans une rue étroite et humide, elle s’écaille. « se 
couvre de boue et de fuliginosités ». Or, les plaques d’émail sont 
inaltérables; de plus, étant mobiles, les rectifications ultérieures 
deviennent faciles. 

Il y avait deux obstacles à la réalisation de ce projet : la lenteur 
et l’argent . La lenteur : après son arrêté du 12 brumaire, Frochot 
avait invité tous les manufacturiers en faience habitant Parts à con: 
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courir pour l’entreprise des tables de numérotage. Il en vint douze, 
et aucun ne présenta de soumission. Ils demandèrent des délais 
pour s’essayer; tous affirmaient que l'opération ne pouvait être 
entreprise et parfaitement exécutée par un seul manufacturier, quels 
que fussent ses talents et ses facultés; plusieurs même déclarèrent 
y renoncer. Une nouvelle convocation ne réunit que quatre indus- 
triels, et l’on se sépara sans rien décider. 

Le Conseil général autorise Frochot à faire faire le numérotage par 
les moyens qui lui paraîtront le plus propres à le rendre durable, à 
condition que les frais de chaque numéro n’excèdent pas dix francs. 

C’est à ce moment qu'intervient la question d'argent. La peinture 
a l'huile ne représente pour chaque maison qu’une dépense d’un 
franc ou 1 franc 25, ce qui fera, en chiffre rond, 30,000 francs, tandis 
qu'avec le système de Frochot les frais monteront à 300,000, les trois 
cinquièmes devant être supportés par les propriétaires et le reste par 
la ville de Paris. Ces deux cinquièmes devaient être prélevés sur les 
produits de la petite voirie; or, il se trouvait que celle-ci n'en donnait 
aucun, qu’elle était exercée gratuitement par le préfet de police, et 
que le Conseil municipal tablait sur un revenu qui n’existait pas. 
Enfin, il y avait à prévoir l'opposition des propriétaires, qui pour- 
raient se refuser à une dépense nouvelle, et à l’opposition du minis- 
tère qui n'avait pas approuvé cette mesure. 

Le préfet de la Seine ne s'arrête pas à ces considérations et, 
pressé d’en finir, il prend le 20 messidor an X (o juillet 1802) un 
arrêté ordonnant un nouveau numérotage : 

Les numéros se suivront de gauche à droite; le point de départ 
est d’après la position du quai ou relativement à la rivière. Sur la 
rive droite les numéros partent de l’ouest, par exemple de Passy a 
la Rapée; sur la rive gauche, c’est le contraire, ainsi du Jardin des 
Plantes au Corps législatif. Dans les rues formant angle avec la ri- 
vière, le numérotage, pour la rive droite, partira de l’extrémité sud, 
côte ouest de la rue remontant au nord, continuant au côté est, 
descendant au sud, etc. La table sera saillante, mobile et en faïence 
émaïllée ; elle formera un carre long, de om58 de long sur om32 de 
haut: elle sera bordée d’un cadre saillant servant de colombin 
(sorte de petite cloison), terminé par deux oreillons (replis), en style 
de table d'inscription antique. Les caracteres arabes feront saillie; 
le champ sera blanc, le cadre et les oreillons bleus, le numéro noir 
mat. Les manufacturiers estimaient qu’il fallait deux ans pour faire 
ces plaques. 

Cependant, le conflit subsiste toujours entre les deux préfets. Le 
30 brumaire an XIII (21 novembre 1804), Dubois demande au mi- 
nistre que l'on exécute promptement le simple numérotage à l’huile 
— noir sur fond blanc. Que l'on commence par là, et plus tard on 
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verra si l’on peut faire mieux. Dans tous les cas, Ja dépense sera 
minime et répondra mieux aux intentions du Conseil d’État « qui, 
dans son avis, approuvé par Sa Majesté sur le budget de la ville de 
Paris pendant l’an XII, a exprimé l’opinion que le numérotage doit 
être à la charge des propriétaires ». Que faire? Car le prédécesseur 
du ministre actuel a donné la préférence au procédé des émaux, et, 
d’un autre côté, « le Conseil d’État a décidé que l’avis que les pro- 
priétaires doivent payer ne peut être rendu exécutoire contre les 
propriétaires que par un acte définitif du gouvernement, puisqu'il 
s’agit d’une taxe à lever ». 

La question de compétence fut réglée au profit du préfet de la 
Seine, « l'opération concernant tous les bâtiments d’une ville où se 
trouve un grand nombre d’édifices publics et d'établissements natio- 
naux appartenant essentiellement à l’autorité civile ». 

Les choses en étaient là quand parut le décret du 15 pluviôse 
an XIII (4 février 1805), établissant un régime qui n’a pas changé 
depuis. Une seule disposition a disparu : dans les rues perpendi- 
culaires ou obliques au cours de la rivière, le numérotage devait 
être en noir sur un fond d’ocre, et dans les rues parallèles en rouge 
sur le même fond. Pour la première fois, ce numérotage à l'huile 
était à la charge de la commune de Paris. 

C'est Rambuteau qui, en 1847, ordonna de faire les plaques des 
rues et les numéros tels que nous les connaissons. L'opération 
commença en 1849; elle n’était pas encore terminée en 1856, et pour 
cette année le budget de la ville inscrivait une dépense de 


84,000 francs. 
Gabriel VAUTHIER. 


PROJETS DE CANAL 
DEPUIS L'ARSENAL JUSQU’A CHAILLOT. 


Les documents que nous citons sont empruntés aux papiers de 
Robert de Cotte conservés à la Bibliothèque nationale. Ils sont ré- 
sumés dans le livre où M. Pierre Marcel a catalogué et analysé som- 
mairement ce qui nous vient de ce célèbre architecte (19061. Ce 
que nous donnons n’est donc pas inédit, mais il n’est peut-être pas 
inutile d'apporter quelques détails sur des projets qui intéressaient 
la ville de Paris. 

Le premier a pour auteur Boisson, ingénieur du roi. « Il s’est, 
dit-il dans une lettre au contrôleur général, appliqué toute sa vie à 
faire des recherches utiles au public par rapport à sa profession et 
particulièrement à l’hydraulique. I] sait le moyen de construire Îles 


canaux, les bassins, les chaussées des étangs et autres de manière 
qu’il n’arrivera jamais d'écoulement d’eau », et tous les travaux qu’il 
entreprend sont plus durables que ceux des autres, coûtent moins 
cher et ont moins besoin de réparations. 

Pendant plusieurs années, à partir de 1710, il insiste sur un pro- 
jet qu’il a présenté au Conseil des bâtiments civils pour la construc- 
tion d’un canal depuis l’Arsenal jusqu’à Chaillot : « La possibilité 
pour l’exécution de ce projet fut, écrit-il, démontrée et reconnue 
par les experts qui ont été nommés par MM. le prévôt des mar- 
chands et échevins de Paris, suivant le procès-verbal — qui n'existe 
plus — étant au pied d’un devis qui est joint à la requête. » 

Le premier avantage qui résulterait de cette construction serait 
d’assainir les quartiers voisins du grand égout. Cette question, nous 
la retrouverons plus loin. Ce qui nous intéresse le plus, c’est qu’aux 
yeux de Boisson le canal est nécessaire « pour prévenir les dom- 
mages que causent les crues d’eau et les inondations qui arrivent 
de temps en temps ». Justement, il occuperait les terres colmatées, 
antique bras de la Seine, que nous avons vues noyées en 1910. Or, 
en 1690, la rivière était montée de 27 pieds 1/2 au-dessus des basses 
eaux (9 mètres); en juillet 1697, à 22 pieds 1/2, et en 1711, à 24 pieds. 
Les inondations restaient toujours à craindre : en laissant les écluses 
du canal ouvertes pendant les crues, le danger se trouvait atténué 
pour Paris. 

Boisson insiste peu sur les avantages que présenterait le canal 
comme secours contre les inondations. Ce qui l’occupe surtout, 
c'est l’état dans lequel se trouve ce qu’on appelle l'égout de cein- 
ture, lequel partait du rempart derrière le Calvaire pour aboutir au 
ponceau de Chaillot, près de la Savonnerie. Cet égout, à ciel ou- 
vert, était dans un état lamentable; il était encombré, les immon- 
dices y croupissaient et les exhalaisons étaient un danger pour la 
santé publique. En 1720, le prévôt des marchands et les échevins 
avaient bien obtenu la permission de le reporter sur un autre 
terrain et de le faire couvrir, le tout aux frais des propriétaires 
riverains. La dépense était évaluée à deux millions. Rien ne fut fait 
— l'égout ne fut couvert qu’en 1740. — Bien plus, un nouvel égout 
construit rue Saint-Louis (de Turenne), « au lieu de transporter les 
iImmondices vers Chaillot, les jette dans la rivière du côté de lAr- 
senal et en corrompt l’eau qui sert de breuvage à toute la ville, ce 
qui cause des maladies dont on ignore souvent la cause ». 

Boisson offre de se charger de la reconstruction de l'égout et d’y 
faire tomber celui de la rue Saint-Louis. « [1 le construira de 6 pieds 
de largeur et de profondeur jusqu'a 12 pieds pour la pente etil en 
construira un pareil à la droite du canal pour donner l’écoulement 
aux immondices d’un côté comme de l’autre. » 
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11 évalue la dépense à 6,436,000 livres. Pour réussir, il demande 
qu’il lui soit permis d'emprunter jusqu’à la concurrence de huit mil- 
lions; il demande aussi qu’il lui soit accordé pendant trente ans 
30 sols par muid de vin et 3 livres par muid d’eau-de-vie entrant 
dans Paris, comme cela s'est pratiqué pour l’aqueduc d’Arcueil, 
30 sols par bœuf, 10 par veau, 6 par mouton, 10 sols par toise de 
bateaux vides, montant ou descendant, et 30 pour bateau portant 
des marchandises. Il s'oblige d’achever les travaux en cinq ans. Il 
est inutile d’ajouter que son plan ne fut pas adopté; il se plaint 
qu’il lui ait imposé beaucoup de travail et que pour sa peine il 
n'ait reçu que 10,000 livres. Il espère que Sa Majeste lui tiendra 
compte de ce qu’il a fait et lui réservera une récompense. 

Boisson conserve l’égout; il en construit même deux. Un autre 
projet, daté de 1719, et dont nous ne connaissons pas l’auteur, le 
conserve également, mais on ne voit pas comment il remédiera aux 
inconvénients qu'il signale à propos de l'infection de l'air. Il se con- 
tente de dire : « On ne fera pas passer le canal par l'égout, mais à 
côté. On a réparé entièrement à neuf, il y a un an, l'égout de la rue 
Saint-Louis au Marais depuis la rue Saint-Antoine jusqu’au delà 
du rempart de la ville. Dans cet égout se rendent toutes les eaux de 
la rue Saint-Antoine et des ruisseaux qui y aboutissent, de même 
que celui de la même rue Saint-Louis; on ne sache pas que per- 
sonne ne se soit plaint du mauvais air. » Ainsi le grand égout restera 
à ciel ouvert; mais comment le canal qui le longera en améliorera- 
t-il les conditions? L’auteur semble croire naïvement qu'une nou- 
velle nappe d’eau sera un remède suffisant. 

Cet égout est très bien dessiné sur un plan de Paris publié en 173: 
par l’abbé Delagrive. 

Des Filles-du-Calvaire, il va à la porte du Temple (place de la 
République); il suit la rue des Marais (des Jardins); il passe à 
la grille Saint-Martin, à la grille Saint-Denis, assez au-dessous 
des portes de ce nom, au-dessous de la Nouvelle-France, au bas 
du faubourg Poissonnière, du faubourg Montmartre — il est donc 
dans la dépression entre le bas des boulevards et les collines — au 
pont de l’Hôtel-Dieu (ainsi nommé à cause des terres qu'y possé- 
dait cet établissement), aux Porcherons, au château du Coq — non 
loin de la Trinité — au bout de la rue de l’Arcade — 1l y a la une 
rue de l’Égout qui longe le terrain sur lequel s’elevera la maison des 
Capucins, futur lycée Condorcet; du bas de Monceau (Saint-Augus- 
tin), il se dirige vers Saint-Philippe-du-Roule, où l’on rencontre 
encore une rue ou chemin de l'Égout, puis au-dessous du rond- 
point de l'avenue des Tuileries (Champs-Élysées) et au-dessous de 
la grande rue de Chaillot, il occupe à peu pres l'emplacement de 
l'allee des Veuves (avenue Montaigne); enfin, il se jette dans ls 
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rivière à la Savonnerie. Comme nous le disions, c’est, pour la plus 
grande partie, la marche suivie par la Seine en 1910 sur des terrains 
mous'et récents. 

Ï] ne restait donc qu’à établir le canal de l’Arsenal au Calvaire; 
il devait longer ou emprunter les fossés de la Bastille et, de là, se 
diriger vers le pont aux Choux. 

Nous reproduisons en entier ce document : 


… Avant d'entrer dans le détail de la dépense, on croit qu'il est à pro- 
pos de faire voir les avantages et l'utilité que recevrait la ville de Paris 
d'un aussi grand ouvrage que le serait la construction de ce canal. 

Les habitants des faubourgs, depuis la porte Saint-Antoine jusqu'a la 
Savonnerie, en tournant par les marais du côté de Montmartre et ceux 
de la ville qui avoisinent le rempart du même côté, sont si incommodés 
de la puanteur qui exhale de l'égout qui entraîne les immondices par ces 
marais que plusieurs personnes d’un génie distingué se sont étonnées que 
l’on n'y eût apporté aucun remède, et quelques ingénieurs ont tenté les 
moyens de les garantir d’une infection qui y cause tant de maladies, les 
uns en proposant de faire passer par cet égout une partie de la rivière et 
d'autres en le couvrant d’un aqueduc. 

En 1691, M. le maréchal de Vauban se trouvant à Paris, et ayant en- 
tendu de ses amis se plaindre des incommodités que cause cet égout, il 
en examina la situation et fut jusqu’à Meaux pour voir si, à quelques 
lieues au-dessus de Paris, on aurait pu y amener un bras de la Marne ou 
quelques petites rivières ou ruisseaux qui sont du côté de la Gonesse, 
mais, soit qu'il en ait jugé la dépense trop considérable ou qu'il y euùt de 
l'impossibilité, 1] n’a point écrit sur ce projet. 

Cependant, comme il est d’une extrême conséquence pour les habitants 
de Paris d’être délivrés d'une infinité de maladies parmi lesquelles il y en 
a de contagieuses, il est sans contredit que le meilleur parti et le dessein 
le mieux imaginé est celui de faire un canal de six toises de large, creusé 
à trois pieds au-dessous du niveau où la rivière était au mois d'août 
1710. 

La première utilité que recevraient ceux qui habitent les maisons des 
environs de l’égout serait de ne plus respirer cet air infecté, depuis le bas 
de Chaillot, et toutes celles qui sont sur la hauteur, partie des Champs- 
Élysées et celles du Roule et toutes celles des marais jusqu’à la porte 
Saint-Antoine, sur un espace de plus de 500 toises de part et d'autre de 
ces marais, toutes les maisons en dedans de la ville depuis les Capucines 
jusqu’à la porte Saint-Antoine en reçoivent des exhalaisons insuppor- 
tables, ce qui oblige ceux qui y demeurent d'en fermer les fenètres lorsque 
les vents règnent depuis l’est et le nord jusqu’à l'ouest sur toute cette 
longueur et un espace de 3 à 400 toises dans la ville. Il est à remarquer 
que le vent du nord qui y porte ce mauvais air règne depuis le mois de 
mars dernier. Ainsi, on ne doit pas être surpris de la grande quantité de 
maladies qu'il y a eu cette année. 

Le second avantage sera que les bateaux arrivant à Paris, soit au-des- 
sus ou au-dessous de la ville, pourront entrer dans le canal a vide ou 


chargés de marchandises et denrées nécessaires, comme vin, blés, farines, 
avoine, foin, bois à brûler et à bâtir, pierres, pavés, sable, etc., et don- 
nera une facilité merveilleuse de verser dans tous les quartiers de Paris 
des provisions en abondance, et les mariniers finiront leur déchargement 
en moins de trois ou quatre jours, au lieu qu'ils ne peuvent le faire quel- 
quefois en un mois; ainsi, en leur faisant plaisir, cela diminuera le prix 
des denrées par le peu de séjour qu'ils feront au moyen de ces différents 
ports. 

Le troisième avantage sera une diminution très considérable de ces pro- 
digieuses crues d’eau qui arrivent fréquemment et qui inondent partie du 
faubourg Saint-Antoine, le port de la Grève, la rue de la Mortellerie près 
Saint-Gervais et partie des marais du côté du Roule, étant obligé d'entrer 
en bateaux par le faubourg Saint-Honoré, et qui mettent ce point de Ia 
ville en si grand danger que ceux qui habitent les maisons qu'on a bâties 
dessus sont contraints presque tous les ans d’en déloger, étant au risque 
de perdre la vie et les biens, inconvénient qui sera encore plus à craindre 
dorénavant, attendu que le quai que l’on fait au-dessous du Pont-Neuf, 
rétrécissant le lit de la rivière et la faisant par conséquent gonfler plus 
qu'auparavant, l’eau causera plus de désordre. 

Le quatrième avantage sera la sûreté des bateaux qui arrivent et sé- 
journent à Paris pendant les hivers en ce qu'ils pourraient se réfugier 
dans le canal avant que les gelées eussent glacé la rivière et seraient là 
dans un excellent port qui aurait plus de 4,000 pieds de long, et n’auraient 
plus à craindre les périls où ils se trouvent exposés lorsque les débäcles 
arrivent dans le temps que la rivière charrie les glaces de celles qui 
tombent dans la Seine au-dessus de Paris. On ne sait que trop les acci- 
dents et les pertes qui arrivent par le naufrage de partie de ces bateaux 
dans ces temps fächeux. Quelques gens prétendent même qu'il y a des 
hivers où ces pertes étaient montées à plus de quatre millions, et, pour 
l'utilité de partie de la ville et de ses faubourgs de ce côté-là, on pourrait 
pratiquer un port à portée de la porte Saint-Denis et un à la Madeleine, 
faubourg Saint-Honoré, lesquels ports serviraient aussi d’abreuvoir pour 
les bestiaux, outre que toutes les lavandières de ce quartier ne se donne- 
raient plus la peine d’aller jusqu’à la rivière, attendu que l'eau du canal 
pourrait leur servir, et cela empécherait bien des friponneries qui se font 
par la très grande quantité de blanchisseuses qu'il y a dans Paris, qui 
volent le linge impunément. 

Le cinquième avantage serait d’ôter à la ville une infinité d’embarras 
de charrettes et de voitures qui incommodent et retardent tout le monde. 

Le sixième sera de donnèr de l’eau en abondance et une facilité aux 
jardiniers des marais pour les arroser sans avoir besoin de puits, au moyen 
de petites augettes ou rigoles qu'ils ne manqueraient pas de faire avec 
trois petites planches et une bascule pour puiser et conduire l’eau du ca- 
nal dans les endroits où ils en auraient besoin, comme tont les brasseurs 
de bière en Flandre, ce qui serait pour ces sortes de gens une grande 
commodité. Ainsi, l’objection qu'on pourrait faire en disant que ce canal 
pourrait tarir les puits des marais n’est pas assez forte pour s'y arrêter 
au moyen de l’expédient ci-dessus; en tout cas, ils n’auraient qu’à creuser 
leurs puits jusqu’au niveau de l’eau du canal : ils auraient le choix. 


— 93 — 


7° Les maisons qu’on ne manquerait pas de bâtir le long de ses bords 
augmenteraient très considérablement le fonds de ces héritages aussi bien 
que celles qui y sont bâties, feraient une décoration magnifique sur toute 
la longueur du circuit de cette moitié de la ville, ce qui, joint au bon air 
qu'on y respirerait et à l'aspect du cours qui est formé par les arbres du 
rempart, donnerait un agrément et serait un embellissement qui ne se 
trouve en aucune ville du monde. 

8 Ce canal serait une belle barrière contre les fraudeurs des droits du 
roi, qui, malgré toutes les précautions, trouvent toujours moyen de tra- 
verser les marais et de franchir tous ces petits murs qui ne sont la plu- 
part en plusieurs endroits que de quatre, cinq et six pieds de haut, et 
passent ensuite la rigole qui conduit les immondices de l'égout qui est 
fort étroit, au lieu que le canal, ayant environ quarante pieds de large 
par le haut et trente de profondeur, ils ne tenteraient pas le passage d’un 
si beau fossé. 

9° On sait de quelle conséquence il est de remédier aux incendies, sur- 
tout lorsque le feu a poussé l’'embrasement jusqu'à un certain point; on 
pourra y remédier au moyen de l’eau du canal qui sera apportée dans les 
quartiers de côté-là. 

10° La facilité de faire des amas de glace partout sauvera une infinité 
de maladies et procurera au peuple ces secours très utiles en lui donnant 
les moyens d’en avoir à un prix où il puisse atteindre, attendu que le ca- 
nal en donnera une grande quantité, et qu'ayant la commodité d'y entrer 
et sortir en bateaux, on pourrait, en cas de besoin, y en amener de la 
rivière pour en remplir les glacières publiques pour les quartiers qui 
avoisinent ce Canal, ainsi que l’on fait dans quelques provinces du 
royaume. Je rapporterai ici en peu de mots ce que j'ai oui dire à Perpi- 
gnan par M. Trobat, intendant de Roussillon, sur ce sujet, qui est qu'avant 
qu’on eût trouvé les moyens d’avoir de la neige dans ce pays-là, tout le 
monde y était sujet à de grandes maladies, et que l'expérience ayant fait 
connaître que ceux qui avaient le moyen d’en avoir en étaient la plupart 
exempts, il y a des entrepreneurs qui sont obligés d’en fournir le public 
à un certain prix; on pratique la même chose en Provence et partie du 
Languedoc. 

Le onzième avantage, non moins considérable que les précédents, serait 
que l’on pourrait établir une tuerie sur ce canal à l’endroit que l’on juge- 
rait à propos, avec les échaudoirs et ustensiles nécessaires pour toutes les 
boucheries de la ville, observant d'y bâtir des étables séparées pour chaque 
boucher afin qu’ils eussent de quoi mettre les bestiaux à couvert en arri- 
vant du marché. Cet établissement est d'autant plus nécessaire que les 
échaudoirs où l’on vide les tripailles sont dans le centre de la ville, près le 
pont au Change, ce qui corrompt l’eau au point que, dans les grandes 
chaleurs que la rivière est basse, elle arrive puante chez les bourgeois et 
qu'elle n’est plus supportable au bout de vingt-quatre heures, et comme 
l’eau entre dans le pain, dans la cuisson des viandes, dans le vin, et que 
les pauvres qui font la plus grande partie des habitants ne boivent ni vin 
ai bière, on peut juger de quelle conséquence il est de remédier à un si 
grand mal. (Il ajoute qu'il y aura des robinets.) Les tripailles seraient 


nettoyées, tandis qu'aujourd'hui le peuple qui se jette sur cette nourriture 
ne l’échaude pas pour économiser le bois. 


La dépense est évaluée à 17,909,456 livres. « On pourrait avoir 
recours aux actions en obtenant de Son Altesse Royale (le Régent) 
que, pour l'intérêt de l’argent qu’il faudrait avancer, il lui plût d'ac- 
corder pendant trente années, à compter du jour que commencera 
l’entreprise, 20 sols par muid de vin, 60 par muid d’eau-de-vie, 
10 sols pour chaque voie de bois, 5 par voie ou sac de charbon, 
10 livres par bateau chargé ou non. » 

Ce projet n'avait aucune chance d’être adopté. Il était trop coû- 
teux, et l'utilité en était contestable, puisqu'il laissait entière la 
question de l'égout et n’apportait qu’un palliatif contre les inonda- 
tions. 

Nous terminons par un détail qui a son intérêt. À Paris, au com- 
mencement du xvine siècle, on consomme, année commune, 
2,800,000 muids de vin, 50,000 d’eau-de-vie, 40,000 voies de bois. 
200,000 de charbon, 350,000 bœufs, 100,000 veaux, 50,000 cochons. 
Le nombre des bateaux arrivant à Paris représente un millier. 


Gabriel VAUTHIER. 
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13 p. (Extrait des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France. 76.) 


Barirroz (Louis). — La journée des Dupes. — Paris, Hachette, 1925, 
iN-10, 127 P. 


BauMaL (Francis). — Tartufle et ses avatars. De Montufar à Dom 
Juan. Histoire des relations de Moliere avec la cabale des dévots. 
— Paris, E. Nourry, 1925, in-12, 300 p. 


Bayarp (Jean-Émile). — Montmartre hier et aujourd'hui, avec les 
souvenirs de ses artistes et écrivains les plus célèbres. Préface de 
M. Adolphe Willette. — Paris, Jouve, 1925, in-16, 96 p., pl. 


Bayaro (Jean-Emile). — Le quartier latin hier et aujourd’hui, avec 
les souvenirs de ses écrivains les plus célèbres et de très curieux 
et nombreux croquis de l'époque par G. Lorin et F.-A. Cazals. 
Préface de Gustave Rivet. — Paris, Jouve, 1925, in-80, 400 p. 


Béreux (Jean). — Fragments de comptes communaux de Beauvais 
sous Philippe le Long. — Beauvais, impr. départementale de 
l'Oise, 1925, in-80, 48 p. 


MaARESCHAL DE BIÈVRE (G.), lauréat de l’Académie française. L’hô- 
tel de Villeroy et le ministère de l’Agriculture. — Paris, Édouard 
Champion, s. d. [1924]. 


A l’occasion du deuxième centenaire de l'hôtel du ministère de l’Agri- 
culture, M. Mareschal de Bièvre nous donne l'historique de cet édi- 
fice construit, aux frais d'Antoine Hogguer, par l'architecte Fran- 
çois Debias-Aubry pour M'ie Desmares, sa maîtresse. Charlotte 
Desmares était, on le sait, une illustre comédienne qui, de 1699 à 
1721, remporta de brillants succès à la Comédie-Française. L’au- 
teur nous rappelle la vie de l'actrice, ancienne maîtresse du Régent, 
et énumère les causes qui la forcèrent à louer son hôtel, et contrai- 
gnirent Antoine Hogguer et Charlotte Desmares à se retirer à Saint- 
Germain-en-Laye, où elle mourut en 1753. 

Le 25 avril 1726, elle avait loué l'hôtel à Guillaume Borcel, ambassa- 
deur de Hollande. C’est dans le célèbre cabinet doré que fut signé, 
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le 31 mai 1727, te traité entre la France, l'empire d'Allemagne, 
l'Angleterre et le Saint-Siège, et ratifié plus tard par l'Espagne. 
Quelques jours après, le 12 juin, Guillaume Borcel mourait et Ho- 
ratio Walpole, son collègue anglais qui avait pu apprécier l'instai- 
lation de l'hôtel de l’ambassade, le louait à son tour à M'- Des- 
mares. 

Cependant en 1735 l'hôtel, ayant été reconnu comme étant fictive- 
ment la propriété de l’ancienne actrice, était vendu, sur la requête 
des créanciers d'Antoine Hogguer, à François-Mouis, duc de Vil- 
leroy. 

Il y vécut avec son neveu, le marquis de Villeroy, qui se maria en 
1747. Sous la direction de l'architecte Le Roux, il avait agrandi, 
l'année précédente, l'hôtel en triplant la surface du terrain et des 
constructions. Aussi la duchesse put-elle y organiser des fêtes et y 
donner de brillantes représentations théâtrales dans lesquelles 
figura Mie Clairon. En 1767, le duc et la duchesse s'étant séparés, 
l'hôtel fut vendu et la duchesse alla habiter rue de l’Université. 

Louis XV en fit l'acquisition pour y loger le comte de Tessé, premier 
écuyer de la reine. Ce dernier émigra en 1790, l’hôtel fut mis sous 
séquestre et l'administration de la Guerre y établit l'inspection gé- 
nérale du service des armées. Le comte de Tessé, ayant obtenu en 
1800 la mainlevée du séquestre, rentra dans l'hôtel, mais, le trou- 
vant alors trop grand, il le loua à l'administration de la Guerre qui 
y rétablit l'inspection générale des armées en construisant dansies 
jardins de nouveaux bâtiments. Le comte et la comtesse de Tessé 
étant morts en 1814, l'hôtel rentra dans le domaine de l'Etat. L'au- 
teur donne quelques détails sur le séjour des inspecteurs généraux, 
parmi lesquels se signalèrent Parmentier, Larrey, Percy et Desge- 
nettes. 

Je n’entreprendrai pas d’'énumérer les différents services ministériels 
qui s’installèrent successivement dans l’hôtel (Directoire central des 
hôpitaux militaires, Ecole d'application du corps d'état-major, 
Ecole des ponts et chaussées, ministère de l’Agriculture, du Com- 
merce et des Travaux publics, ministère de la Police, etc. etc.); 
l'étude de M. Mareschal de Bièvre donne à ce sujet des détails très 
précis, ainsi que des renseignements fort intéressants relatifs aux 
ministres et aux fonctionnaires ayant habité l’hôtel, devenu défini- 
tivement le ministère de l’Agriculture. 

Sous la monarchie de Juillet, on suréleva le pavillon occidental qui 
avait été ajouté autrefois à la maison de M'°e Desmares par le duc 
de Villeroy; cette surélévation produit malheureusement un effet 
disgracieux. En 1869, on réunit à l'édifice le petit hôtel de Castries 
et le petit hôtel de Broglie. L'ouvrage se termine par la description 
des œuvres d'art qui le décorent et par la liste des documents 
d'archives et des ouvrages imprimés que l'auteur a consultés. 

Il serait à désirer que nous pussions avoir pour tous les hôtels occu- 
pés par les différents ministères une monographie aussi intéres- 
sante, et j'ose espérer que l'exemple donné par M. Mareschal de 
Bièvre sera suivi par de nombreux imitateurs. Éd 


Nogent-le-Rotrou, imprimerie DauPeLRY-GouvERNEUR. 


16. — Épître de G. Fichet sur l’introduction de l'imprimerie à 
Paris (1472). Reproduction photogravée de l’exemplaire de la biblio- 
thèque de Bâle, avec préface par L. Deuisce. (1880.) 

17. — Un grand enlumineur parisien du xve siècle : Jacques de 
Besançon et son œuvre, par le comte P. DURRIEU. (1891.) 

18-20. — Lettres de M. de Marville, lieutenant général de police, 

au ministre Maurepas; publiées par A.-M. DE Borsuisce. 3 yol. in-8o 


Tex. 


(1896-1905). +. ; SR 
21-22. — Documents parisiens du règne de Philippe VI Valois ; 1: J 
publiés par J. Viarn. 2 vol. in-8o (1898-1899). f +, 4 ; er + Ps 
23. — Documents sur les imprimeurs, libraires, e etc. , ayant exercé 3 
> =. 


a Paris de 1450 à 1600; publiés par Ph. Renouaro. (our } 
24. — Légende de saint Denis; reproduction des miniatures du 
manuscrit original présenté en 1317 au roi Philippe le Long. Intro- 


duction et notice des planches, par Henry MarTin. Album gr. in-80, .. 


81 phototypies. (1908.) 

25-26. — Recueil des chartes de l’abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, des origines au début du x siècle; publié par René Poupar- 
viN. Tome I (1909). — Tome II (sous presse). 

27-29. — Tables décennales des publications de la Société (1874- 
1883, 1884-1803 et 1894-1903), par E. Mareuse. 3 vol. in-8o (1885-1909). 

30. — Documents sur les Juifs à Paris au xvirre siècle, par P. Hic- 
DENFINGER (1913). 
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Une décision prise par le Conseil de la Société, dans la séance du 
12 novembre 1889, a fixé un délai de trois années (une année pour 
le Bulletin), à l'expiration desquelles la Societé cesse de garantir à 
ses Membres la remise des volumes auxquels ils ont droit. 

Les membres de la Société qui n'auraient pas reçu de lettres d’avis 
pour retirer les publications auxquelles ils ont droit sont priés de 
vouloir bien en aviser M. A. Vivier, secrétaire du Comité de publi- 
cation, 25, rue de Sèvres, à Boulogne-sur-Seine. 

Les cotisations sont mises en recouvrement dans le cours du pre- 
mier trimestre de chaque année. Pour éviter les frais de recouvre- 
ment, les membres de la Société sont priés d’envoyer directement le 
montant de leur cotisation par mandat (mandat-carte) ou par bon de 
poste à M. André Marrin, trésorier de la Société, 5, rue Monge, 
Paris, ve. 


SÉANCES DE L'ANNÉE 1925. 


13 janvier. — 10 février. — 10 mars. — 21 avril. — 12 mai (Assemblée 
générale). — 16 juin. — 13 octobre. — io novembre. — 8 décembre. 


LIBRAIRIE H. 


AUBIGNÉ (Agrippa D’) Supplément à 
_ l'Histoire universelle, édité par J. Plat- 
tard pour la Société de l'Histoire de 
France. In-8° raisin, 300 p. 20 fr. 


BEAULIEUX CR Catalogue de la ré- 
_serve xvi° siècle de la Bibliothèque de 
l’Université de Paris (1541-1550). II : 
Supplément et suite. Avec une table 
générale et io reproductions de 
marques typographiques. In-8, 214 P: 
(Tiré à petit nombre.) 20 fr. 


Rappel : T. IL. 1910, 322 p. et 


8 planches, avec 19 reproductions. 
25 fr. 


BrocHarp (N.). Histoire de la paroisse 
et de l’église de Saint-Laurent à Paris. 
1923, in-8° raisin, avec r 7 phototypies 
hors texte et r4 gravures, caries et 
“ plans. | 40 fr. 


BruraiLs (J.) La Géographie monu- 
mentale de la France aux époques 
romane et gothique. In-8°, 35 p. et 
planche. 5 fr. 


Cuawpion (Pierre). Histoire poétique du 
xv° siècle. Ensemble 2 volumes in-8° 
raisin de x11-396 et 474 pages, avec 
60 phototypies hors texte. 100 fr. 


— Ronsard et son temps. In-8, xvinr- 
108 p., avec 25 phatotypies hor 
texte. , . 60 fr. 

Gazier (A.), professeur honoraire à la 
Sorbonne. Histoire générale du mou- 
vement janséniste, depuis ses ori- 

ines jusqu'à nos jours. Nouvelle 
dition. 2 vol. in-8° écu de 1x-342 et 
376 p. _3o fr. 


GILLET Lou L'abbaye de Chaalis. 
Trois lettres du Mercure de France 
(1736-1740). In-16, 54 p., couverture 
antique. 6 fr. 

HanorTaux (Gabriel), de l’Académie 
française. Sur les chemins de l'His- 
toire. | 

TOME PREMIER. 
Au temps de J’École des chartes. — 


Les Vénitiens ont-ils trahi la chré- 
tienté en 1202? — Théorie du galli- 


canisme. — « Maximes d'Etat » et 


« Fragments politiques » inédits du 
cardinal de Richelieu. — Mémoires 
de Richelieu. — Richelieu et Rubens. 
— La leçon du Canada. — Les Fran- 
çais au cœur de l’Amérique. — La 
canonisation de Jeanne d'Arc. 
Tome SECOND. 

Origine de l'institution des Inten- 

dants des provinces. — Madame de 


Maintenon. — Bossuet et le droit 
divin. — La famille maternelle de 


CHAMPION. 


La Fontaine. — Le goût français au 
xvu® siècle. — Rapport sur l'ortho- 
gra he et la syntaxe. — Napoléon et 
e Code civil. — Augustin Thierry. — 
_ Albert Sorel. — Albert Vandal. — 
Fustel de Coulanges. — Monsieur 
Taine et Monsieur Pasteur. — Le 
centenaire de Victor Hugo. — José- 
Maria de Heredia. — Gambetta. — 
Monsieur Ribot. — Les Soviets. — 
Une histoire de la Nation française, 
etc... 
2 forts vol. in-8° raisin de SA 
et 402 p. So fr. 
Il a été tiré 50 exemplaires sur 
papier d’Arches, à 200 fr. les 2 vol. 


Hucuer (Edmond), professeur de phi- 
lologie française à la Faculté des 

* lettres de l’Université de Paris. Dic- 
tionnaire de la langue française du 
xvie siècle. Fascicules 1 et 2, LxxxvI- 
80 p. — Préface, A-Advenement. 

Le Dictionnaire de la langue fran- 
‘çaise du xvi° siècle formera au moins 
deux forts volumes in-8° jésus de 
800 pages. 

Le Dictionnaire paraît par fascicule 
de 5 feuilles, soit 80 pages in-8. 
prix de souscription à l’ouvrage com- 

-plet (environ 26 fascicules) est de 
18 francs le fascicule.  ‘- 


_LesLono (D° V.) et Lupré (marquis pe). 


Obituaires des églises Saint-Nicolas 

‘et Saint-Michel de Beauvais. In-8° 
raisin, Xxx1V-286 p. et 7 fatale 

10 fr. 


MarescHAL DE Brèvre (G.). L'hôtel de 
Villeroy ét le ministère de l’Agricul- 
ture. In-8°, orné de 2 phatogravures € 
de 2 plans. : 8 fr. 


Noaiices (marquis pe). Le comte Molé 
(1781-1855); sa vie, ses Mémoires. 
4 vol. in-8° carré. 25 fr. 


Jeanroy (Alfred), professeur à l’Univer- 
sité de Paris. Les origines de la poësie 
lyrique en France au moyen âge. 
tudes de littérature française et 
comparée suivies de textes inédits. 
Troisième édition, avec additions et 
un appendice bibliographique. In-8° 
de 536 p. : : go fr. 
Nouvelle édition de cet ouvragé 
épuisé et recherché, enrichie d'un im: 
portant appendice bibliographique. 
RooneGuDe (marquis pe) et.DumoLiN 


à 


(Maurice). Guide pratique à travers le 
vieux Paris. Nouvelle édition entiè- 
rement refondue. Petit in-8° de 500 P 
imprimé par Protat frères, sous Un 
élégant cartonnage, avec bo cr F 


et z Carte. 


ro 
Nogent-le-Rotrou, l’imprimeur-gérant : DauPeLEYy-GOUVERNEUR. 


(Paraît tous les deux mois) 
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DE 
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ET DE 


L'ILE-DE-FRANCE 


S2° ANNÉE — 4"-6 LIVRAISONS 


_ A PARIS 
Chez H. CHAMPION 


Libraire de la Société de l'Histoire de Paris 


Quai Malaquais, 5 (VI:°) 
* Tél. : 828-20 
1925 


SOMMAIRE DES 4°-6° LIVRAISONS. 


Compte-rendu des séances. — Un registre capitulaire de Notre-Dame 
de Paris disparu depuis plus de deux siècles et réintégré aux Ar- 
chives nationales, par Léon LE GRAND. — La Chartreuse de Paris 
sous la Révolution, par Gabriel VAUTHIER. — Anne d'Alègre, 
dame de Coligny et comtesse de Laval, puis maréchale de Fer- 
vaques, marquise d’Alègre, par Jacques Pannier. — L'église abba- 
tiale de Saint-Denis (1802-1817), par Gabriel VauTHiEr. — Les 

revenus de l’archevêché de Paris au xvure siècle, par Marcel Fos- 
SEYEUX. — Bibliographie. 
OU 


PUBLICATIONS 


DE 
LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE PARIS ET DE L'ILE-DE-FRANCE 


DEPUIS SA FONDATION EN 1874. 


BULLETIN, années 1874 à 1924 inclus, 51 vol. in-8o. 

Mémoires, tomes Ï à XLVIII, in-80. 

DocuMEnTs (1874-1913), 30 volumes in-8o, et planches gravées : 

1-2. — Plan de Paris, par Truschet et Hoyau (1551-1552). Repro- 
duction photogravée de l'original conservé dans la bibliothèque de 
Bâle. (1874-1875.) : 

3. — Projet pour la construction du Pont-Neuf (1578), d'après le 
tableau appartenant au Dr Richet. — La procession de la Ligue, 
sortant de l’Arcade Saint-Jean; d’après le tableau ayant appartenu 
au duc de Talleyrand. Reproductions photogravées. (1876.) 

4. — Paris pendant la domination anglaise (1420-1436); documents 
extraits des registres de la Chancellerie de France, par A. LoxGnon. 
(1877) 

5. — Les Comédiens du Roi de la troupe française; documents 
recueillis aux Archives nationales, par E. CAMPARDON. (1878.) 

6. — Vue de l'abbaye Saint-Antoine (xve siècle). — Plan dela cen- 
sive de Saint-Germain-l’Auxerrois (xvie siècle). Reproductions pho- 
togravées des originaux conservés aux Archives nationales. (1879.) 

7. — Journal d’un bourgeois de Paris (1405-1449); publié par 
A. Tuerey. (1880.) 

8. — Documents parisiens sur l’iconographie de saint Louis (Pein- 
tures du couvent des Cordelières de Lourcines et du Livre d'heures 
de la reine Jeanne de Navarre); publiés par A. Loncxon. (188r.) 

9-10. — Journal des guerres civiles de Dubuisson-Aubenay (1648 
1652); publié par G. Saice. 2 vol. in-8o (1882-1883). 

11-12. — Polyptyque de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, rédigé 
au temps de l’abbé Irminon; publié par A. LonGnon. 2 vol. in-8 
(1885-1805). 

13. — Le Pont-au-Change et le Palais en 1787. Reproduction 
photogravée d’un crayon conservé au Musée Carnavalet. (1886. 

14-15. — L’Hôtel-Dieu de Paris au moyen âge, histoire et docu- 
ments, par E. Covecque. 2 vol. in-8o (1888-189r). 
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I 
COMPTE-RENDU DES SÉANCES 


SÉANCE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 


Tenue dans la salle des cours de l’École des chartes 
le 13 octobre 1025. 


Présidence de M. G. LerÈvre-PonrTaLis, président. 


Étaient présents : MM. L. Auvray, L. Batffol, E. Coyecque, 
M. Dumolin, M. Fosseyeux, P. Jarry, E. Le Senne, E. Mareuse, 
A. Martin, H. Martin, G. Prinet, F. Rousseau et A. Vidier. 

Assistaient également à la séance : MM. F. Boucher, C. Courtois, 
P. Deslandres, G. Gueulette, A. Lelarge, H. Lemoine, A. Ojardias, 
pasteur Pannier, G. Vauthier, Vigoureux. 

Excusés : MM. L. Mirot et A. Perrault-Dabot. 


— Le procès-verbal de la séance du 16 juin est lu et adopté. 


— M. le Président remercie le Conseil du vote qui l’a appelé à di- 
riger les travaux de la Société pour l’année 1925-1926. 


— Le Conseil prononce l’admission de : 

1440. M. le R. P. DE La Brière, professeur de droit international 
à l’Institut catholique de Paris, avenue de Villars, 8, Paris (vire), 
présenté par MM. L. Mirot et F. Rousseau. 

1441. M. Eugène TAVERNIER, rédacteur à la Dépêche de Lille, rue 
de Grenelle, 84 bis, Paris (vire), présenté par MM. L. Mirot et 
F. Rousseau. 

1442. M. Louis ALBERTY, avenue du Parc-Montsouris, 30 bis, Pa- 
ris (xive), présenté par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 
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1443. M. Robert RosENrELn, avenue Victor-Hugo, 39, Paris (xvie), 
présenté par MM. le commandant Herlaut et À. Martin. 

1444. M. Adolphe THiers, rue de Rome, 56, Paris (vante), présenté 
par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1445. M. Yves Lyon, présenté par MM. le commandant Herlaut 
et A. Martin. 

1446. M. Émile CHAUTARD, rue de la Jumelle, à Drancy (Seine-et- 
Oise), présenté par MM. Champion et A. Martin. 

1447. M. Jules DeLceury, rue de la Tour-des-Dames, 11, Paris 
(1xe), présenté par MM. G. Lefèvre-Pontalis et Brouillounesques. 


— La Société a reçu en hommage : 

J. Parès, Maximilien Robespierre, citoyen de Toulon. 

Lelarge, Paul-Louis Courier, Parisien. 

Frédéric Moreau, Notice sur l'ancien pays de France, origine et 
première forme de l'Ile-de-France. 


— M. le Président appelle particulièrement l’attention de tous les 
membres de la Société sur ce dernier ouvrage, fort remarquable, 
consacré à la description, à la délimitation et a l’histoire de cette 
petite région si curieuse et si attachante, noyau du territoire natio- 
nal, dont le nom spécial a conservé tant de saveur. Cette étude aussi 
attrayante que savante, abordée avec une connaissance approfondie 
des lieux, des sites et des particularités du terroir, vient s'ajouter au 
travail d'Auguste Longnon qui ouvre si heureusement la série des 
Mémoires de la Société. Poussant l’historique de la contrée jusqu’à 
nos jours, M. Frédéric-Moreau y établit l'avance allemande en 1914. 
Il détermine ainsi le point le plus voisin de Paris atteint par l’inva- 
sion, à savoir, le 3 septembre, dans le courant de l’après-midi, au 
delà de Luzarches, les bois dépendant du domaine de ChamplAtreux, 
à vingt-huit kilomètres et demi de Notre-Dame. Tous ceux qui 
peuvent être amenés à circuler sur la route nationale n° 16 de Paris 
à Dunkerque, par Écouen, Luzarches, Chantilly et le pont de Creil, 
sont à même de jalonner ce point, entre les bornes kilométriques 28 
et 28,400. Cette œuvre sera précieuse à tous ceux qu'intéresse l’Ile- 
de- France insulaire. 


— À l’occasion du centenaire de Paul-Louis Courier, la So- 
ciété émet le vœu qu’une plaque commémorative soit apposée sur 
la maison où cet écrivain passa son adolescence, rue de l’Estrapade, 
no 11. 


— M. E. Mareuse signale la publication, par M. Midol, d'un ou- 
vrage intitulé le Raincy historique. Le premier seigneur du Raincy 
fut Jacques Bordier. Le château appartint successivement à la prin- 
cesse palatine, Anne de Gonzague, et au duc d'Orléans, père de 
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Philippe-Égalité. Démoli en partie en 1812, il fut racheté par Napo- 
léon et attribué à Junot. Le domaine devint propriété de Louis-Phi- 
lippe, il fut confisqué en 1852 et finalement adjugé à une Société 
civile qui lé morcela. 
Le Raincy, d’abord simple annexe de Villemomble, fut érigé en 
commune en 1860. 


— M. Vidier présente de la part de M. Omont une notice de M. Du- 
vernoy, archiviste de Meurthe-et-Moselle, sur l'Hôtel de Lorraine à 
Paris, et de la part de M. L. Auvray un travail sur les Afiches des 
cours du Collège royal pour les années 1681, 1682 et 1683, recons- 
tituées d'apres les papiers de J.-B. Cotelier. Ces deux mémoires 
sont destinés au tome II des Mélanges publiés à l’occasion du cin- 
quantenaire de la Société, volume qui est actuellement sous presse. 


— M. le pasteur Pannier lit une notice sur Anne d’Alègre, dame 
de Coligny et comtesse de Laval, puis maréchale de Fervaques, 
marquise d’Alègre, — Renvoi au Comité de publication. 


— M. H. Lemoine fait une communication sur l’ancien numéro- 
tage des rues du vie arrondissement d’après les papiers de notre 
collègue M. Henri Masson. 


La séance est levée à dix-huit heures. 


SÉANCE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 


Tenue dans la salle des cours de l’École des chartes 
le 10 novembre 1925. 


- Présidence de M. A. PERRAULT-DABOT, vice-président. 


Étaient présents : MM. M. Barroux, L. Batiffol, A. Boinet, 
M. Dumolin, G. Dupont-Ferrier, G. Hartmann, P. Jarry, L. Lecestre, 
E. Le Senne, E. Mareuse, A. Martin, H. Martin, G. Prinet, F. Rous- 
seau et À. Vidier. 

Assistaient également à la séance : MM. le P. Yves de La Brière, 
Brouillounesques, C. Courtois, R. Coutelier, P. Deslandres, G. Gueu- 
lette, H. Lemoine, abbé Lenoble, G. Vauthier. 

Excusés : MM. G. Lefèvre-Pontalis, L. Mirot, pasteur Pannier. 


— Le procès-verbal de la séance du 13 octobre est lu et adopté. 


— M. le Président annonce la mort de M. F. Gerbaux, conserva- 
teur honoraire aux Archives nationales. Cette communication est 
accueillie par des regrets unanimes. 
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— Le Conseil prononce l’admission de : 

1448. M. Paul Lévy, secrétaire des Sociétés des laminoirs du 
Havre, rue de Madrid, 28, Paris (vire), présenté par MM. le com- 
mandant Herlaut et A. Martin. 

1449. M. Camille Lévy, boulevard Pereire, 210, Paris (xviie), pré- 
senté par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1450. M. Louis LERrAY, rue Maitre, 46, à Clichy (Seine), présenté 
par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1451. M. le Dr L. SINGER, 3, villa Boissière, rue Boissière, Paris 
(xvnie), présenté par MM. le Dr Vergnet et M. d’Espezel. 


— La Société reçoit en hommage : 

Henry Nocq, le Poinçon de Paris, répertoire des maîtres orfèvres 
de la juridiction de Paris, depuis le moyen âge jusqu'à la fin du 
X VITIe siecle. 

R. Rodière, Épitaphier de Picardie. 


M. A. Boinet, administrateur de la bibliothèque Sainte-Geneviève, 
informe la Société qu’une exposition se rapportant au quartier uni- 
versitaire et à la vie des étudiants à travers les âges sera organisée 
pour le mois de mai à la bibliothèque. [1 serait reconnaissant aux 
membres de la Société qui lui signaleraient et voudraient bien lui 
communiquer des documents rentrant dans le cadre de cette expo- 
sition. 

— La Société archéologique de Rambouillet informe la Société 
qu’elle se propose d’ériger à Montfort-l’Amaury un monument à la 
mémoire de son ancien président, M. le comte Adolphe de Dion, 
l'historien de Monfort-l’Amaury et de la région avoisinante, mort 
en 1909. M. le comte de Dion était membre de la Société de l'His- 
toire de Paris. M. Mareuse rappelle à l'occasion de cette communi- 
cation que les notes extrêmement précieuses pour l’histoire des loca- 
hités de Seine-et-Oise, fruit de la longue carrière d’érudit de M. de 
Dion, ont été léguées par lui aux archives de Seine-et-Oise, où elles 
forment une collection de vingt volumes. 


— M. Vauthier fait une communication sur l’église abbatiale de 
Saint-Denis de 1802 à 1817. — Renvoi au Comité de publication. 


— M. Dumolin fait circuler un plan et présente une communica- 
tion sur la fondation du couvent de Bellechasse par les chanoinesses 
du Saint-Sépulcre. Ces religieuses avaient acquis un terrain en 
1635, d'un nommé Le Barbier, pour le prix de g0,000 livres. Un pro- 
cès soulevé par les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés dura 
trente ans. À l’occasion du couvent, M. Dumolin signale ses loca- 
taires les plus notables, entre autres Mme de Genlis. 


— Une question posée par M. H. Lemoine sur la numérotation des 


= JOEL — 


rues indiquée par Watin donne lieu à un échange de vues entre 
MM. Barroux et Dumolin. 


— M. Vidier présente le compte-rendu suivant : 

«a Notre très cher et très regretté collègue et trésorier M. Paul 
Lacombe est décédé le 21 février 1921. Sa magnifique bibliothèque 
parisienne a été dispersée au vent des enchères en juin et en dé- 
cembre 1922, en février et en mars 1923. Le catalogue de ses collec- 
tions, encore qu'il ne soit pas critique, constitue un utile répertoire 
de bibliographie parisienne et les amis de Paul Lacombe le rap- 
prochent non sans émotion de ses principales œuvres, l’Essai de bi- 
bliographie des ouvrages relatifs à l'histoire religieuse de Paris pen- 
dant la Révolution (1884), la Bibliographie parisienne, Tableaux de 
mœurs, 1600-1880 (1887), la Bibliographie des travaux de Léopold 
Delisle (1902 et 1911), le Catalogue critique des Livres d'heures im- 
primés au XVe et au XVIe siecle conservés dans les bibliothèques 
publiques de Paris (1907). Dans les dernières années de sa vie, Paul 
Lacombe s'était donné la tâche de terminer les travaux inachevés de 
son ami M. Émile Picot et il avait fait paraître en 1920 le tome V 
du Catalogue des livres composant la bibliotheque de feu M. le baron 
James de Rothschild; lImprimerie nationale, sur la désignation de 
Léopold Delisle, avait confié à Paul Lacombe le soin de continuer 
l’œuvre monumentale de Claudin sur l'Histoire de l’imprimerie en 
France, et Paul Lacombe se consacra largement à cette entreprise. 
Il est enfin une troisième publication dont la préparation fattait les 
goûts si délicats de ce savant bibliophile. Il nous avait promis de- 
puis une dizaine d'années de placer sous les auspices de la Société 
de l'Histoire de Paris la reproduction d’une collection de petits li- 
vrets intéressants pour la topographie et les.mœurs de la ville au 
xve et au xvie siècle. 

« Malheureusement les papiers de Paul Lacombe, renfermant unc 
multitude de notes sur des sujets parisiens très variés, ont été dis- 
persés. Jusqu’a ces derniers mois le secrétaire de votre Comité de 
publication considérait sinon comme perdu, du moins comme égaré, 
le dossier des livrets dont il s’agit. J’ai le plaisir de vous annoncer 
que grâce au concours de M. Omont et de M. Couderc ce dossier 
vient d’être recouvré dans son entier. 

« Je ne saurais mieux vous faire connaître à quel degré d’avance- 
ment Paul Lacombe avait conduit cette publication qu’en vous li- 
sant une note, en date du 12 février 1918, écrite entierement de sa 


1. Le tome LXXXV du Catalogue général des livres imprimés de la Bi- 
bliothèque nationale contient une bibliographie, qui paraît complète, des 
publications de Paul Lacombe, moins les comptes-rendus, cela va de soi. 
On y compte trente-sept volumes ou opuscules. 
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main. Cette note débute par le titre que l’auteur se proposait de 
donner à l’ouvrage. Vient ensuite un court exposé : 


R RAR RAR R A R A R RAR RAR LR AR MR R LR # na 


RAR LR MR AR A 


« Anciens livrets des rues de Paris, imprimés aux XVe ei 
X VIe siècles, reproduits en fac-similés et publiés avec une notice 
historique et bibliographique, par Paul Lacombe pour la Société 
de l'Histoire de Paris. 

« La publication entreprise par la Société de l'Histoire de Paris 
comportera deux volumes. Le premier contiendra les notices et la 
table alphabétique générale (rues, monuments, noms de personnes, 
matières diverses). Le second volume renfermera la reproduction 
des pièces originales en fac-similés, au nombre de 278. Sur ces 
278 clichés, 236 sont achevés et 42 sont en cours d'exécution. 

« Les bibliographes ont cité à peine trois ou quatre éditions de 
ces livrets; l’éditeur a pu constater qu’il en a été publié au moins 
quatorze ; l’exemplaire unique de l’une d’elles, sûrement différente 
des treize autres, appartenait à l’ancienne bibliothèque de l’Hôtel- 
de-Ville et a été brûlé en 1871. 

« C’est cette perte qui réduit à treize le nombre des éditions jus- 
qu'ici connues et démontre l’utilité de la reproduction de ces ra- 
retés bibliographiques; elle le démontre d’autant mieux que cha- 
cun de ces fac-similés a été exécuté d’après des exemplaires 
uniques. 

« Pour les découvrir l’auteur de ce travail a poursuivi ses re- 
cherches dans un très grand nombre de bibliothèques publiques 
et de collections privées françaises et étrangères. 

« Il a pu ainsi trouver quatre éditions à la Bibliothèque nationale; 
la bibliothèque Mazarine, la bibliothèque historique de la ville de 
Paris, la bibliothèque de feu le baron James de Rothschild, celle 
de M. Henri Gallice, la bibliothèque de Grenoble, le Musée bri- 
tannique, les bibliothèques du Vatican et de Dresde et enfin la bi- 
bliothèque colombine de Séville lui ont fourni les neuf autres 
éditions de cette collection. 

« On peut espérer que cette publication amènera la découverte de 
nouveaux spécimens de ces livrets rares et curieux. 

« Bien que les libraires aient eu l’habitude de joindre à ces livrets 
des rues de la capitale différents morceaux tels qu'un Dit des rues 
analogue à celui de Guillot, la Chanson des cris de Paris et 
quelques pièces facétieuses, ils se distinguent complètement de 
ceux qui sont intitulés les Cris de Paris. Les anciennes éditions 
en sont moins abondantes, mais trop nombreuses pourtant pour 
qu’on ait pu les comprendre dans la présente série; elles feront, 
plus tard, l’objet d’une publication séparée. » 

« Le dossier recouvré, assez volumineux, comprend : 

« 19 Les épreuves montées de onze livrets, dont les clichés se 
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trouvent, d'apres les indications de Paul Lacombe, chez le graveur 
Fernique, pour dix d’entre eux, et chez l’imprimeur Paillart, a Ab- 
beville, pour le onzième; dix-neuf épreuves photographiques con- 
cernent une édition conservée à la bibliothèque Vaticane; un seul li- 
vret, celui conservé à la bibliothèque Mazarine, n’est représenté que 
par des notes sommaires, sans épreuves, même photographiques; il 
comporterait vingt-trois clichés. 

« 20 Des notes pour le volume de texte : description et remarques 
sur les livrets; observations pour le commentaire des rues, des cris, 
du blason de Paris, des devinettes de la « Despence », des bois gra- 
vés, du remède de la peste, de l'inscription de Vincennes, etc. 

« 30 Enfin un lot d'épreuves en double ou imparfaites. 

« De ceci il résulte que, pour terminer le travail de Paul Lacombe, 
il serait nécessaire de faire établir d’une part les clichés photogra- 
phiques et les clichés zinc des vingt-trois feuillets de la Mazarine 
et les clichés zinc des dix-neuf feuillets de la Vaticane, et d’autre 
part de rédiger et établir entièrement le volume de texte, pour 
lequel Paul Lacombe n’a laissé que des notes, notes fort utiles mais 
sans la moindre rédaction définitive. 

« Après quoi la question se posera du tirage, du papier, et, pour 
le texte, celle de l’impression. 

« J’ai l'honneur de proposer au Conseil de renvoyer le présent 
compte-rendu au Comité de publication, Comité auquel se joindrait 
pour l'étude des voies et moyens M. Maurice Dumolin, qui est le 
membre du Conseil le plus qualifié par ses travaux antérieurs pour 
conduire à bonne fin l’œuvre commencée par Paul Lacpmbe, lorsque 
les ressources de la Société nous le permettront. » 

Cette proposition est adoptée. 


La séance est levée à dix-huit heures trente. 


SÉANCE DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 


Tenue dans la salle des cours de l’École des chartes 
le & décembre 1925 


Présidence de M. G. LEerÈvRE-PonTaALIs, président. 


Étaient présents : MM. L. Auvray, L. Batiflol, A. Boinet, 
E. Coyecque, M. Dumolin, G. Hartmann, P. Jarry, E. Mareuse, 
A. Martin, H. Martin, A. Perrault-Dabot, F. Rousseau, H. Stein et 
A. Vidier. 

Assistaient également à la séance : MM. F. Boucher, C. Courtois, 
H. Lemoine, A. Ojardias et Vigoureux. 


Excusés : MM. KR. Coutelier, abbé Lenoble, P. Le Senne, Leroux- 
Cesbron et L. Mirot. 


— Le procès-verbal de la séance du 10 novembre est lu ct 
adopté. 


— Le Conseil prononce l'admission de : 

1452. M. Maurice DauPezey, rue de Naples, 26, Paris (vince), pré- 
senté par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1453. M. Jean Lyon, avenue Victor-Hugo, 168, Paris (xvie), pre- 
senté par MM. le commandant Herlaut et A. Martin. 

1454. M. le colonel PARENT Du CHATELET, rue Cassette, 5, Paris 
(vie), présenté par MM. G. Lefèvre-Pontalis et A. Ojardias. 

1455. M. André VAUGELADE, rue Lemercier, 169, Paris (xvire), pré- 
senté par MM. G. Lefèvre-Pontalis et A. Ojardias. 

1456. M. Jean TREMBLOT, bibliothécaire à l’Institut, rue d’Artois, 
24, Paris (vire), présenté par MM. H. Martin et P. Jarry. | 


— M. le Président donne lecture de deux lettres successives de 
M. Adrien Blanchet, membre de l’Institut, ancien président de la 
Société, demandant à renouveler le rachat de sa cotisation, déja 
effectué par lui depuis longtemps, et proposant ensuite de porter ce 
rachat à la somme de trois cents francs. Le Conseil, en raison des 
statuts, décide d’accueillir en qualité de don cette très généreuse li- 
béralité de M. Adrien Blanchet, et lui exprime, par vote inscrit au 
procès-verbal, la profonde et chaleureuse reconnaissance de la So- 
ciété, dont M. le Président se charge de lui faire part. 


— M. Jarry rend compte de la mission dont le Conseil l'avait 
chargé au Comité français des sciences historiques, qui se propose 
de grouper les adhésions pour les Congrès internationaux. Le Con- 
seil décide qu'il n’y a pas lieu quant à présent à statuer à ce sujet 
et passe à l’ordre du jour. 


— M. F. Boucher fait une communication sur les architectes du 
Pont-Neuf. — Renvoi au Comité de publication. 


— M. Vidier signale que M. Gaston Robert, dans le 2e fascicule 
de ses études sur la seigneurie de l’Hôtel-Dieu de Reims paru en 
1924, a publié d’après l’original scellé, conservé dans les archives de 
cet établissement, un contrat passé en août 1288 entre l’abbé de 
Saint-Denis, Rainaud, et le proviseur de l’'Hôtel-Dieu de Reims, por- 
tant échange des droits de l’abbaye à Bouvancourt et à Montigny- 
sur-Vesle, à la réserve des hommes de corps, contre les dimes de 
l'Hôtel-Dieu à Écry (aujourd’hui Asfeld, Ardennes). 


La séance est levée à dix-huit heures. 
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II. 
VARIÉTÉS. 


UN REGISTRE CAPITULAIRE 
DE NOTRE-DAME DE PARIS 


DISPARU DEPUIS PLUS DE DEUX SIÈCLES 
ET RÉINTÉGRÉ AUX ARCHIVES NATIONALES 


La perspicacité de M. Vidier, inspecteur général des Archives, a 
permis tout récemment aux Archives nationales de rentrer en pos- 
session d’un registre dont la disparition creusait, pour la période du 
xvie siècle, une regrettable lacune dans un des fonds les plus riches 
qui soient conservés au palais Soubise. Les registres où sont consi- 
gnés les procès-verbaux des délibérations du chapitre Notre-Dame 
constituent, en effet, une précieuse collection qui, par son volume le 
plus ancien, remonte au premier quart du xive siècle (1326) et qui, 
si elle présente plusieurs solutions de continuité jusqu’en 1400, 
devient à peu près complète à partir de cette date; les trois registres 
correspondant aux périodes comprises entre le 16 novembre 1437 et 
le 16 novembre 1440, entre le 29 janvier 1498, n. st., et le 22 mai 
1500, ainsi qu'entre le 13 décembre 1512 et le 30 janvier 1516,n.st., y 
font seuls défaut. C’est ce dernier registre, allant du milieu de dé- 
cembre 1512 à la fin de janvier 1516, qui vient de reprendre sa place 
parmi les volumes où sont conservées les délibérations capitulaires 
des chanoines de Notre-Dame. - 

Cette place était vide depuis plus de deux cents ans, puisque Claude 
Sarasin, chanoine de Paris de 1715 à 1756, qui remplit à partir de 
1719 jusqu’à sa mort la charge d’inspecteur des archives capitulaires 
et qui consacra toute sa vie à l’étude et à la mise en valeur de ces 
archives, note déjà la disparition de ce volume dans l’état qu’il dresse 
des registres capitulaires existant de son temps!. 

Certains indices avaient incité M. Vidier à rechercher le registre 
capitulaire de Notre-Dame de Paris de 1512-1516 aux archives mu- 
nicipales de Falaise. En fait ce registre ne s’y trouvait plus; il 


1. Arch. nat., LL 290, fol. 51 à Go : Liste des volumes existant à l'époque 
de Sarasin; au fol. 59, le chanoine, toujours si précis, fait la remarque 
suivante : « Nota. Desunt acta Carpituli seu registrum a die 15 decembris 
1512 usque ad diem 30 jan. ann. 1515. » 
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avait été déposé, il y a une dizaine d’années seulement, aux archives 
départementales du Calvados, comme tout à fait étranger au char- 
trier de la ville; c’est donc à Caen que M. Vidier a eu la satisfaction 
d'identifier le registre. Avec l’agrément de M. le maire de Falaise, 
celui-ci a repris rang dans les collections du palais Soubise. 

Ce volume est ainsi intitulé : Registrum ordinacionum et conclu- 
sionum venerabilis Capituli insignis ecclesie Parisiensis ad Romanam 
ecclesiam nullo medio pertinentis, inceptum per me, Petrum Raou- 
lin, presbiterum Cenomanensem, publicum sacra apostolica curieque 
episcopalis Parisiensis auctoritatibus notarium, dictique Capituli 
Parisiensis scribam et graffarium, anno Domini millesimo quingen- 
tesimo duodecimo, indictione prima, mensis vero decembris die mer 
curii xy®, pontificatus sanctissimi in Christo patris domini Julii 
pape secundi anno decimo. Dans ses 293 folios! il contient les comptes 
rendus des séances du chapitre depuis le 15 décembre 1512 jusqu’au 
28 janvier 1516. Sans parler de ces dates extrêmes qui comblent 
exactement la lacune constituée dans la série des registres capitu- 
laires de cette époque, le titre que nous venons de transcrire ne 
permet pas d’élever l’ombre même d’un doute sur l'identification du 
manuscrit de Falaise. Ce titre reproduit mot pour mot la formule 
placée en tête des registres voisins, et le Pierre Raoulin qui est dé- 
signé comme le rédacteur du recueil est le notaire du chapitre qui 
avait été revêtu de cet office, en remplacement de son oncle Jean 
Raoulin, le 22 mai 15001, et qui le conserva jusqu'à sa mort au com- 


1. Ce chiffre de 293 est celui qui, sans tenir compte des feuillets de 
garde, a été inscrit sur le dernier folio par le scribe auteur de la trans- 
cription des conclusions capitulaires. Bien que cette pagination ancienne 
ne soit marquée qu’à des intervalles irréguliers et souvent assez éloignés 
les uns des autres, elle cadre toujours avec la numérotation véritable des 
feuillets, sauf pour ce dernier folio qui, d’après le compte actuel des fo- 
lios, devrait être numéroté 292. Il est très vraisemblable qu'en réalité 
l’avant-dernier feuillet manque, car dans l’état présent du manuscrit on 
saute du procès-verbal du chapitre du mercredi 23 janvier 1516 à celui du 
lundi 28 janvier; or, la plupart du temps les séances du chapitre se te- 
naient le lundi, le mercredi et le vendredi de chaque semaine et les déli- 
bérations du vendredi 25 occupaient, selon toute apparence, le folio 292 
qui depuis aura disparu. 

2. Dès le 8 août 1496, Pierre Raoulin avait été appelé à assister et sup- 
pléer son oncle dans la rédaction des registres : « Hodie reverendi pa- 
tres domini mei domini decanus et capitulum hujus venerabilis ecclesie 
Parisiensis, de eorum speciali gratia, matura deliberatione prehabita, ad 
requestam tamen et supplicacionem ac de voluntate et assensu etin favo- 
rem mel, Johannis Raoulin, presbiteri, eorumdem dominorum meorum 
notarii et scribe, senectuti mee subvenire volentes, receperunt et admise- 
runt Petrum Raoulin, clericum ecclesie episcopalis Parisiensis notarium 


mencement de l’année 1536!, période pendant laquelle il ne cessa de 
rédiger les comptes rendus des assemblées capitulaires. 

Avant d’échouer à Falaise, notre registre parisien avait passé par 
la bibliothèque du chapitre de Bayeux, où il resta sans doute jusqu'a 
la dispersion provoquée par la Révolution et où il se trouvait déjà 
au xvire siècle, comme le montre la mention suivante qui semble re- 
monter à cette époque et qui figure sur un des feuillets de garde : 
Ex Bibliotheca Capituli Baiocensis. Quant à expliquer ce transport 
de Paris a Bayeux, c’est ce qu'on ne saurait faire avec certitude, en 
l'absence de toute indication positive fournie par les textes. Il est 
cependant permis d'émettre une hypothèse qui n’est pas dénuee de 
vraisemblance. On a lieu de penser qu’au début du xvure siècle le 
registre de 1513-1515 était encore conservé au cloître parmi les autres 
titres du trésor de Notre-Dame, car en marge de la relation des ob- 
sèques de la reine Anne, dont nous parlerons plus loin, se lisent 
différentes annotations qui paraissent dues à une main de cette 
époque et qui se rapportent au rang occupé, dans cette cérémonie, 
par les membres du Parlement et par le recteur de l’Université, 
c'est-à-dire à des objets intéressant surtout un Parisien. D’un autre 
côté l’ex-libris du chapitre de Bayeux semble bien appartenir au 
xvrre siècle. C’est donc au cours de ce siècle que le volume a dû être 
transféré à Bayeux. Or, le siège épiscopal de Bayeux a été occupé de 
1649 à 1652 par un fils du Premier Président au Parlement, Édouard 
Molé, qui avait été nommé à cet évèché par le roi dès 1647, et qui 
depuis 16332 était chanoine de Notre-Dameë. On peut supposer que 


juratum, nepotem meuin, ad mecum assistendum, quamdiu eis placuerit, 
in eorum capitulo et alibi ubi opportunum fuerit, coram ipsis dominis, 
in eorum conclusionibus, deliberationibus et aliis actibus capitulantibus, 
tam in mei absencia quam presencia, ac loco mei litteras, acta et monu- 
menta ab eisdem dominis meis et eorum Capitulo emanatas, in mei ab- 
sencia, signandum ceteraque alia faciendum que ratione mei offcii facere 
debeo, me tamen notario et scriba dicti Capituli in capite remanente ». 
(Arch. nat., LL 126, p. 402, et LL 294, fol. 18). 

« Audita supplicacione Petri Raoulin, clerici.…., nepotis defuncti vene- 
rabilis viri magistri Johannis Raoulin, dum viveret presbiteri, notarii et 
scribe Capituli Parisiensis, conclusum et ordinatum fuit quod ipse Petrus 
Raoulin reciperetur prout receptus fuit ad officium notariatus Capituli 
loco dicti defuncti » (Arch. nat., LL 128, p. 1, et LL 294, fol. 9). 

1. Arch. nat., LL 139, p. 704, et LL 294, fol. 9 (15 février 1536, n. st.) : 
« Officium notariatus et tabellionatus ecclesie Parisiensis vacans per obi- 
tum quondam defuncti magistri Petri Raoulin, collatum est, cum suis 
juribus et pertinenciis ac emolumentis universis assuetis, magistro Jo- 
hanni Beauchesne, presbitero, notario apostolico. » 

2. Arch. nat., LL 242, fol. 213. 

3. Arch. nat., LL 194, p. 495 (19 juillet 1647) : « Hodie dominus Eduar- 
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l’ancien chanoine de Paris ayant à consulter le registre en question, 
soit pour les intérêts de la Sainte-Chapelle dont il avait été nommé 
trésorier par lettres du 13 mai 1649!, soit pour quelque autre raison, 
l'emporta avec lui à Bayeux et n'eut pas le loisir de le restituer au 
chapitre avant sa mort, survenue à Paris le 6 avril 1652, alors qu'il 
n’avait que quarante-trois ans2. Ainsi s’expliquerait facilement que 
ce volume fût resté à la bibliothèque de l'évêché ou à la biblio- 
thèque du chapitre de Bayeux avec un « Ordo ecclesie Parisiensis » 
(xve siècle) et un compte du receveur du doyen et chapitre de l’église 
de Paris, allant du rer novembre 1530 au 1°r novembre 1580, qui s'y 
trouvent encore et qui pourraient bien avoir la même origine. 

Le registre capitulaire de Notre-Dame a dû sortir de la biblio- 
thèque du chapitre de Bayeux au moment de la Révolution et être 
recueilli par quelque collectionneur. Sa présence aux archives mu- 
nicipales de Falaise pourrait s'expliquer, de même que celle de 
documents concernant Caen, Séez, la Lorraine, les Trois-Évêchés 
et l’Alsace, par l’apport de la collection Galeron donnée à la ville 
en 1838. 


dus Molé, canonicus Parisiensis, ad cpiscopatum Baiïocensem regia nomi- 
natione evectus, gratias egit dominis benivolentiæ et honoris quo eum 
prosecuti sunt quamdiu ecclesiæ Parisiensis canonicus extitit atque pro- 
testatus est suum affectum singularem et obsequiuim erga omnes et sin- 
gulos dominorum, jam vero unum exoptare maxime : pannos deferendi 
et locum in choro accipiendi facultatem faciant. » Edouard Molé ne fut 
sacré que le 14 février 1049 et c’est seulement le g juin qu'il prit posses- 
sion de l'évêché de Bayeux par procureur (Gallia, XI, col. 305). 

1. Il fut mis en possession de cette charge le surlendemain 15 mai 
(/istoire de Dongois, Arch. nat., LL604). Dans la relation des funérailles 
de la reine Anne le registre capitulaire de Notre-Dame que nous étudions 
parle du rôle joué dans ces cérémonies par Robert Cockburn, évêque de 
Ross en Ecosse et aumônier du roi Louis XII, qui était frère de Nicolas 
Cockburn, alors trésorier de la Sainte-Chapelle, et qui exerça lui-mémc 
cet office de trésorier à la mort de son frère, en 1517. Nous craindrions 
de céder à l'attrait d’une hypothèse trop hasardée si nous supposions que 
le désir de se documenter sur un de ses prédécesseurs dans la charge de 
trésorier de la Sainte-Chapelle avait poussé Édouard Molé à emprunter 
le registre des conclusions capitulaires pour cette époque. 

2. Gazette de France (1652), p. 383. 11 mourut à Paris dans la maison 
de la trésorerie. 

3. Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques de France. 
Départements, tome X, p. 351 et 361, n°* 125 et 158 des manuscrits de la 
bibliothèque du chapitre de Bayeux. Cette bibliothèque, riche en beaux 
manuscrits et en documents historiques, a conservé une existence auto- 
nome. Installée dans une tour de la cathédrale, elle est distincte de la 
Bibliotheque municipale et constitue une annexe des archives départe- 
mentales placée sous la surveillance d'un chanoine. 


Quelles que soient les péripéties par lesquelles ait passé ce re- 
gistre si longtemps considéré comme perdu, son retour à son lieu 
d'origine mérite d’être accueilli avec satisfaction par tous ceux qui 
s'intéressent aux Archives nationales et à leurs collections si pleines 
de témoins de la vie passée et de monuments de l’histoire pari- 
sienne. La première jouissance qu’on éprouve en maniant ce vieux 
volume est de pouvoir désormais se figurer avec exactitude la phy- 
sionomie que présentaient autrefois les registres du chapitre. Car, 
tandis que les volumes restés sur les rayons des Archives sont 
aujourd’hui revêtus d’une reliure moderne solide mais banale, ce- 
lui-ci a conservé la vieille couverture de peau blanche qu’il portait 
jadis, et à sa vue on regrette qu’un amour exagéré de l’uniformité ait 
fait disparaître chez tous les autres les vestiges de leur ancien vète- 
ment qui, dans bien des cas, devait encore présenter une solidité suf- 
fisante. 

Mais, plus encore que son aspect extérieur, c’est le contenu même 
du volume qui nous intéresse. Ce contenu est naturellement analogue 
à celui des autres registres de la collection. Au point de vue du per- 
sonnel, on y trouve notamment soit les réceptions des nouveaux 
chanoines, telles que celles d’'Arnoud Vivien, archidiacre de Metz, 
le 15 décembre 1512! ; de Jean Lecoq, junior, licencié ès lois, origi- 
naire de Paris, le 51 décembre 15122; de Robert Lalongue, reçu le 
18 avril 1513, par suite du décès de Nicolas Le Blanc qui était en 
procès avec lui au sujet de cette prébende#; de François de Clèves, 
« generosi juvenis, clerici Carnotensis diocesis » nommé par bulles 
de Léon X et installé le 27 mai 15134; de Michel Briçonnet, Jean 
Esselet, Jean de Fossez, Oudart Hennequin, Pierre Turquan, De- 
nis Hurault, Jean Toustainÿ: — soit les décisions relatives à la dis- 
cipline du chapitre. 

C’est ainsi qu'au mois de janvier 1513, n. st., des poursuites sont 
exercées et une condamnation a l’amende prononcée contre Guil- 
laume Chefdeville, vicaire de Saint-Aignan, accusé d’avoir causé du 


1. Arch. nat., LL 132 bis (c'est la cote qui doit être attribuée au re- 
gistre nouvellement inscrit dans la série LL, le registre de 1509-1512 et 
celui de 1516-1518, c’est-à-dire les anciens numéros XXIV et XXV de Sara- 
sin portant respectivement aujourd’hui les cotes LL 132 et LL 133), fol. r v°. 

2. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 4 v°. 

3. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 25 v°. 

4. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 33. Ce François de Clèves résigna sa pré- 
bende en 1523 contre un canonicat au chapitre de Rouen (LL 242, fol. 39). 
Il est probable qu'il s’agit du fils d’'Engilbert, comte de Nevers, qui de- 
vait devenir abbé du Tréport et mourut en 1545 (le Père Anselme, t. II, 
P. 450). 

5. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 47, 58, 63, 113, 161, 166, 226 ve. 
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scandale au chœur en poussant à la récitation trop précipitée des 
vigiles des morts à l’obit du duc d'Orléans. 

En réalité, à chacune des pages du registre sont traitées quelques- 
unes des multiples matières sur lesquelles s’exerçait l'influence du 
chapitre Notre-Dame et qui formaient l’objet habituel de ses déli- 
bérations : surveillance des églises sujettes, administration de l’Hô- 
tel-Dieu?, garde des enfants trouvés, police de l’église® et du 
cloître, entretien des maisons canonialesé, administration du do- 
maine du chapitre à Paris ou dans la campagne”, etc. On ne peut 


1. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 5, 5 v°, 3 v°, 9 v°.« De quodam scandalo 
facto in choro. » 

2. Parmi les nombreux textes relatifs à cette question on peut relever 
une délibération du 5 décembre 1513 où les chanoines critiquent vivement 
les vues des administrateurs temporels de l’Hôtel-Dieu, « mercatorum 
Ville deputatorum ad regimen temporalitatis Domus Dei Parisiensis » 
(Arch. nat., LL 132 bis, fol. 81). 

3. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 136 (23 juin 1513) : « Johanna Fleurie, 
uxor Ricardi.. (en blanc), deputata est ad custodiam et regimen puero- 
rum repertorum. » 

4. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 171. « De custodia ecclesie (4 novembre 
1514) : Item provideant eciam domini fabricatores [ecclesie] circa custo- 
diam ecclesie tam de die quam de nocte ut a cetero custodiatur sicut 
decet quia relatum est quod illi qui de nocte debent in eadem et in locis 
debitis pernoctare hoc non faciunt, ex quo multa possunt evenire peri- 
cula. » 

5. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 201 (27 février 1515, n. st.) : « Inhibitum 
est magistro Johanni Champaignol, capellano in ecclesia Parisiensi, qui 
moratur in domo claustrali domini Pauli Emilii, ne aliquos recipiat hos- 
pites in domo predicta nisi fuerint de habituatis ecclesie, alias eicietur. » — 
Fol. 216 (27 avril 1515) : « Domini Penitentiarius, de Louviers, Menart et 
de Ligni fuerunt commissi ad supplicandum domino Regi Navarre et 
domino d’Albret, pro nunc hospitatis in claustro, ut inhibeant eorum 
gentibus ne utantur illis arcubus «a jaletz, cum quibus dilacerant vitrinas 
ecclesie et domorum claustri, et ne faciant insolencias quas faciunt in 
claustro et juxta claustrum cum mulieribus meretricibus. » 

6. On peut relater, par exemple, l’avis donné par le maître de l'œuvre 
de Notre-Dame au sujet de la maison du chanoine Gaignon : « Dominus 
Succentor deputatus est ad loquendum cum domino Gaignon ut ipse pro- 
videat ruyne muri sue domus qui est in ruella per quam itur ad portum 
Sancti Landerici, pro quo Guillelmus Moreau, lathomus, magister operis 
ecclesie, venit in capitulo et ejus ruynam imminentem declaravit pro 
sua exoneratione ut domini providerent » (Arch. nat., LL 132 bis, fol. 86 v., 
23 décembre 1513). 

7. La surveillance des Archives peut être considérée comme se rattachant 
à cette administration : « De titulis thesauri visitandis. Domini Succen- 
tor et Allegrin deputati sunt ad visitandum layetas titulorum ecclesie et 


ici que citer quelques textes à titre d'exemple, mais en entreprenant 
un dépouillement méthodique du volume on constituerait un utile 
recueil complétant les tables de Sarazin qui, sur tous les points que 
le savant chanoine a traités, présentent forcément une lacune pour 
les années 1513-1515, puisqu'il n’a pas eu le présent registre à sa dis- 
position. 

Nous nous contenterons de relever certaines indications qui, 
d'après le plan de Sarazin auraient pris place, soit dans ce qu’il ap- 
pelle les Varia monumenta (LL 306-308), sorte de chronique où sont 
relevées les mentions tirées des registres capitulaires susceptibles 
d'intéresser l’histoire générale ou parisienne, soit dans le Ceremo- 
niale, recueil consacré aux cérémonies religieuses et prières pu- 
bliques, soit dans le Necrologium où est relaté, d’après les registres 
du chapitre, le récit des obsèques des chanoines, des grands per- 
sonnages, des princes ou des rois. Sans parler des longues discus- 
sions que soulevèrent les demandes d’argent adressées par le roi en 
vertu des lettres du Concile de Pise!, nous nous proposons de pas- 
ser en revue les principales allusions à des faits dépassant le cercle 
des intérêts particuliers du chapitre. 

Le 10 janvier 1513, n. st., des mesures furent prises pour que la 
reine de Sicile, c’est-à-dire la veuve de René IT, duc de Lorraine, 
Philippe de Gueldre, qui se trouvait alors à Paris et désirait visiter 
Notre-Dame, fût reçue avec la solennité usitée en pareil cas2. 

Le vendredi 15 avril 1513, le chapitre décida qu’une procession 
générale autour de la Cité serait faite le surlendemain dimanche à 
l’occasion de l’élection du nouveau pape, Léon X3. 


ipsos titulos dirigendum et deponendum in locis suis » (Arch. nat. 
LL 132 bis, fol. 117, 7 avril 1514, n. st.). 

A propos des localités qui appartenaient au chapitre on peut signaler le 
texte suivant relatif à l’école de Châtenay : Arch. nat., LL 132 bis, fol. 150 : 
« Permissum est habitantibus de Chastenay quod sibi provideant de uno 
magistro scolarum ad instruendum eorum pueros sine tamen prejudicio 
jurium curati dicti loci » (16 août 1514). 

1. « De subsidio petito per Regem vigore litterarum concilii Pisani. » 
LL132bis (15 avril-17 juillet 1513), fol. 25, 26, 27, 28 v°, 29 v°, 30, 31, 
33, 48 v°. 

2. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 6 : « Quia relatum est quod domina Re- 
gina Cecilie que est Parisius vult venire ad ecclesiam Parisiensem, placuit 
dominis quod recipiatur cum solempnitatibus in talibus fieri solitis, noti- 
ficando diem et horam quibus ventura est. » 

3. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 25 : « Fiant die dominica proxime ventura 
processiones generales per circuitum civitatis redeundo ad ecclesiam pro 
domino nostro papa Leone decimo de novo electo et pro domino Rege 
et regina, etc. » 
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Le 11 juin de la mème année, les chanoines avertis de l’intention 
qu’avait la reine, Anne de Bretagne, de se rendre à Notre-Dame pour 
y entendre les vêpres, décidèrent qu’à son arrivée les reliques se- 
raient exposées sur l'autel, que les chanoines iraient la recevoir à 
la porte extérieure, que les grosses cloches seraient sonnées et que 
les orgues joueraient{. 

A cette réception joyeuse devaient bientôt succéder des cérémo- 
nies funèbres. Le 7 janvier suivant, le chapitre reçut avis que la sou- 
veraine qu’il avait accueillie peu de mois auparavant avec des té- 
moignages d’allégresse était gravement malade et il prescrivit des 
prières publiques?. Déjà, à cette date, la situation de la reine était 
désespérée; deux jours après, le 9 janvier 1514, n. st., elle mourait 
et des lettres du roi adressées à l’évêque de Paris et au chapitre de- 
mandaient la célébration d’un obit solennel3. Cette célébration fut 
décidée pour le dimanche et le lundi 22 et 23 janvieri, et quelques 
jours après le chapitre chargea le chantre et les marguilliers de s’en- 
tendre avec les personnes désignées par l’autorité royale pour pre- 
parer les obsèques de la reine, dont le corps devait ètre transporté 


1. Arch. nat., LL 132 bts, fol. 36 : « Sabbati x1° junii eodem anno con- 
vocati fuerant domini supra cupam post Ave Regina et ibidem dominus 
decanus retulit quod Regina intendit venire hac die ad ecclesiam Parisien- 
sem et ibidem audire vesperas ac cenam capere in domo episcopali, 
quodque bonum esset ipsam cum honore recipere. Super quo fuit conclu- 
sum quod in ejus adventu altare ornaretur reliquiis et domini in com- 
petenti numero ibunt ei obviam circa januam anteriorem ecclesie, 
quodque campane grosse et organa pulsarentur; que omnia honorifice 
facta fuerunt. » 

2. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 88 : « Sabbati septima januarii, convocatis 
dominis supra cupam post Ave Regina, ibidem fuit ordinatum quod fiant 
die crastina processiones generales per circuitum civitatis ad deprecandum 
Deum pro salute et sanitate domine Regine Francie egrotante (sic) et pro 
pace, etc. » 

3. Arch. nat., LL 132 bts, fol. 89 v° (16 janvier) : « Presentate fuerunt in 
capitulo littere missive domini nostri regis signate pro secretario, He- 
doyn, de data diei none hujus mensis januarii reverendo patri domino 
episcopo Parisiensi seu ejus vicariis, necnon dominis decano et capitulo 
directe, quarum tenore hortatur eosdem dominos de faciendo unum obi- 
tum solemnem pro remedio anime defuncte domine Anne Britanie, ejus 
consortis, que dicta die nona hujus mensis decessit, ac alias preces fieri 
faciant pro eadem Regina et pro prosperitate ejusdem domini nostri regis. 
Super quo ordinatum est quod communicabitur de hoc cum dominis Vi- 
cariis domini Parisiensis, et postmodum avisabitur quid sit faciendum. » 

4. Arch. nat., LL 132 b1s, fol. 92 (20 janvier 1514) : « De obitu regine. 
Ordinatum est quod die dominica post vesperas et die lune proxime ven- 
tura fiet unus obitus solemnis ad instar abitus domini Suessionensis pro 
remedio anime defuncte domine Anne regine Francie. » 
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à Paris. A cet effet les anciens registres et les comptes de la fabrique 
devaient être compulsés, afin de savoir ce qui avait été fait antérieu- 
rement pour les funérailles princièresf. 

On se livra à de longues discussions à propos des droits que la 
fabrique pouvait réclamer sur les ornements qui seraient disposés 
dans l’église et le chapitre se refusa à accepter un compromis par 
lequel les entrepreneurs de la décoration s’engageaient à fournir des 
éléments d'ornementation plus somptueux qu’il ne s'était jamais 
fait, à condition que le chapitre se contentât de l’attribution d’une 
certaine somme proportionnelle à la valeur des ornements employés 
et correspondant par exemple soit au quart, soit au tiers de cette 
valeur 1. 

Le chantre et le sous-chantre reçurent mission de régler le pro- 
gramme du cortège qui devait aller chercher le corps de la reine, 
qu'à son arrivée à Paris on avait déposé à Notre-Dame-des-Champs, 


1. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 97 (6 février) : « De adventu corporis re- 
gine. Ordinatum est quod dominus Cantor et domini fabricatores ecclesie 
provideant super hiis que facienda erunt circa servicium funeralium de- 
functe Regine cujus corpus delaturum est Parisius et ad dictam ecclesiam 
Parisiensem prout hic retulit unus quidam qui propter hoc, ut dixit, mis- 
sus est ad faciendum preparatoria, cum quo dicti domini fabricatores 
communicabunt de agendis, Et propter hoc videant antiqua registra et 
compota fabrice de hiis que facta et oblata fuerunt in talibus pro princi- 
pibus. » 

2. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 97 v° (8 février) : « De funeralibus regine 
Anne. Dominus decanus retulit quod illi qui sunt deputati per dominum 
nostrum Regem ad faciendum preparativa funeralium defuncte domine 
Anne Regine, cujus corpus hiis diebus adducitur ad ecclesiam Parisiensem 
more defunctorum Regum et principum, ipsum dominum decanum allo- 
cuti fuerant super facto rerum apponendarum pro ornatu et manificencia 
tam in choro quam in ecclesia et quod tendunt ad aliquam composicio- 
nem faciendam cum dominis, erantque ad januam capituli volentes in- 
trare pro hujusmodi materia, si placeret dominis eos audire, qui intrantes 
prefatus dominus decanus iterum recitavit prolocuciones quas ad ipsum 
habuerant super premissis, qui dixerunt ita fuisse prolocutos, suplicantes 
quod placeret dominis avisari inter eos de aliqua composicione facienda, 
pro qua contentaretur de tapetis sericeis et aliis quibus intendebant eccle- 
siam cum majori manificencia que fieri poterit parare et ornare infra et 
extra chorum et ultra consuetum pro aliis funeralibus principum, si ta- 
men placeret dominis gratiose componere de aliqua quota, videlicet ter- 
cia vel quarta, apponendorum. Hiis autem dictis, recesserunt a capitulo 
et domini super hoc deliberaverunt : finaliter pro multis causis in me- 
dium adductis, quia eciam non est consuetum ita fieri pro honestate et 
honore ecclesie et dominorum, conclusum extitit quod nulla fieret com- 
posicio super premissis, sed quitquid offerretur et apponeretur remaneret 
ad opus fabrice ecclesie pro ornamentis ecclesie faciendis quibus multum 
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et de fixer le nombre et le rang de ceux qui étaient appelés à chan- 
ter au chœur. 

Le 14 février, le clergé de Notre-Dame se rendit processionnelle- 
ment à Notre-Dame-des-Champs chercher la dépouille mortelle de 
la reine qui fut ramenée en grande pompe à l’église cathédrale où 
les vigiles des morts furent chantées rapidement avant la tombée de 
la nuit. | 

Le lendemain, 15 février, la messe fut célébrée par le cardinal 
Philippe de Luxembourg, évêque du Mans, assisté de nombreux 
prélats, en présence des princesses, les dames de Bourbon, d’Angou- 
lême, d'Alençon et de Vendôme; des princes, le dauphin, le duc 
d'Alençon, le duc de Vendôme; des représentants de la noblesse de 
France et de Bretagne; de la cour de Parlement, de l'Université et 
du chapitre. Le service achevé, les assistants s’en furent diner, apres 
quoi les vêpres furent chantées à midi, puis le cortège se reforma 
comme la veille et le corps de la reine fut conduit à Saint-Denis. 
Le clergé de Notre-Dame l'accompagna jusqu’à la hauteur de Saint- 
Lazare, mais, à cause du mauvais temps, il ne dépassa pas l’église 
de la léproserie et ne poursuivit pas jusqu’à la croix du Lendit, 
comme cela s’était pratiqué jadis en pareille occurrence. 

Un récit de ces funérailles, tiré des registres du Parlement, a été 
publié par Félibien?; celui qui nous a été conservé par le registre 
de Notre-Dame et dont on trouvera le texte plus loin donne, comme 
il est naturel, des détails beaucoup plus circonstanciés sur la céré- 
monie religieuse. 

Le 24 septembre 1514, un obit solennel devait de nouveau ètre 
célébré à Notre-Dame pour Anne de Bretagne, à la demande de 
Claude de France, fille de la reine défunte3. 

Le 29 mai 1514 cette même princesse Claude, qui le 18 mai pré- 
cédent avait épousé François d'Angoulême, héritier du trône, était 
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indiget fabrica. Quod eisdem dominis deputatis revocatis propter hoc in 
capitulo recitatum est et sic recesserunt. » — Voy. aussi fol. 98, 104, 104 v”, 
119, 160, 190, 205, etc., divers textes relatifs aux prétentions des chanoines 
sur les ornements employés dans les funérailles et aux réclamations de 
divers officiers du chapitre. 

r. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 100 v°. 

2. Histoire de Paris, t. II des Preuves, p. 627. Nous indiquons ci-des- 
sous plusieurs autres relations en même temps que nous publions le 
récit inséré dans le registre du chapitre. 

3. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 159 (22 septembre 1514) : « Placuit domi- 
nis quod die dominica proxime ventura post vesperas et die lune de mane 
fiat unus obitus quem elemosinarius domine Claudie Francie requirit 
fieri in ecclesia Parisiensi pro defuncta domina Anna regina Francie, 
matre dicte domine Claudié et hoc de xvi 1. p. » 


— 115 — 


venue entendre la messe à Notre-Dame, où on lui fit une réception 
solennelle!. 

Au milieu de cette année, sur l'initiative de Léon X, des prières 
publiques furent prescrites pour obtenir de Dieu la paix entre les 
princes chrétiens. Soucieux de se conformer aux intentions du pape, 
les chanoines ordonnèrent qu’à chacune des heures canoniales et à 
la messe serait récitée une oraison pour la paix universellei. 

Les souhaits du souverain pontife ayant été exaucés ‘et la con- 
corde s'étant rétablie entre la France et l’Angleterre, une conclusion 
du chapitre prescrivit de chanter le Te Deum et de faire une pro- 
cession pro pace initaÿ. Quelques jours plus tard il fut décidé que 
la récitation de l’O salutaris hostia pour la paix, qui avait été or- 
donnée en 1512 à la messe de chaque jour, cesserait à partir du di- 
manche 24 septembre 15144. 


1. Arch. nat., LLi32bis, fol. 130 v° : « Lune post Ascensionem 
xxix* maii eodem anno M° quingentesimo quarto decimo. 

« In presenti capitulo non fuit deliberatum de aliquo pro eo quod do- 
mini recesserunt ad ecclesiam ad quam ventura erat domina Claudia, filia 
Francie, de novo desponsata cum domino Angolismense, et antequam 
ipsa ecclesiam intravit. domini in capis cum domino Parisiensi episcopo 
fuerunt obviam ei usque ad januas ecclesie, cruce et aqua benedicta pre- 
cedentibus. Ibidemque honorifice fuit recepta. Deinde chorum intravit, 
associata nobilibus Francie utriusque sexus, in quo missam magnam diei, 
que propter hoc dilata fuerat, ad longum audivit; qua finita in domum 
episcopalem in qua prandium fuerat preparatum se recepit. » 

2. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 133 : « Quia relatum est quod sanctissi- 
mus dominus noster Papa modernus, zelo caritatis et pacis motus, conces- 
sit omnibus Christi fidelibus vere penitentibus et confessis centum dies 
indulgenciarum pro qualibet vice qua Deum deprecabuntur pro pace uni- 
versali obtinenda inter principes christianos, ordinatum est quod amodo 
singulis diebus in singulis horis matutinarum, prime, tercie, sexte et 
none dicatur oratio Deus a quo cum oratione de die ad unum Per Domi- 
num, eciam in missa cum oratione Omnmipotens sempiterne Deus, in cujus 
manu, etc., juxta tenorem constitucionis ipsius domini nostri pape. » 

3. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 150 (16 août 1514) : « Visis litteris missivis 
domini nostri Regis ordinatum est quod hodie post vesperas decantetur 
Te Deum laudamus cum solemnitatibus assuetis, fientque die crastina 
processiones generales per circuitum civitatis redeundo ad ecclesiam Pa- 
risiensem, ad gratias et laudes reddendas Altissimo de pace quam digna- 
tus est concedere inter Francie et Anglie reges et regna et ad ipsum exo- 
randum pro bona prosperitate domini nostri Regis. » 

4. Arch. nat., LL 132, p. 521 (1512) : « Martis xv* junii convocatis domi- 
nis supra cupam et visis litteris missivis domini nostri Regis directis do- 
mino episcopo Parisiensi seu ejus vicariis, fuit ordinatum quod ab hac die 
quousque aliter fuerit ordinatum in elevatione Corporis Christi, singulis 
diebus in magna missa tam ecclesie Parisiensis et ecclesiarum Capitulo 
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La paix avec l'Angleterre avait été suivie du mariage de Louis XII 
avec Marie d'Angleterre. Le 4 novembre 1514 le chapitre eut à ré- 
gler les cérémonies qui marqueraient la réception de la nouvelle 
reine à Notre-Dame, le jour de son entrée solennelle à Paris!. Le 
lundi suivant une rubrique du registre annonce la relation de cette 
cérémonie : Novus ingressus Regine Marie, mais malheureusement 
le scribe qui avait laissé la place nécessaire pour insérer le texte de 
ce récit a négligé de faire cette transcription. 

Le lundi rer janvier 1515, n. st., figure l’annonce de la mort du 
roi : Dicta die lune prima januarii eodem anno Mo quingente- 
simo XIIIL intra decimam et undecimam horas de nocte obiit illus- 
trissimus et christianissimus dominus Ludovicus Francorum rex XIFs 
in ejus domo de Tournelles prope Bastidam Parisiensem, cujus anima 
in pace requiescat3. Cette mention contemporaine si précise, confir- 
mant celle des Registres de la Ville, ne peut laisser de doutes sur 
la vraie date de la mort de Louis XIT1. 

Comme au moment de la mort de la reine, l’année précédente, la 
préparation des obsèques royales donna lieu à diverses délibérations 
capitulaires concernant le refus d’autoriser les chambellans à loger 
au cloître pour vaquer aux préparatifs des funérailles, l’attribution 
à l’église des ornements funéraires, la recherche des précédents dans 
les registres capitulaires5. Le notaire du chapitre fut spécialement 
chargé de tenir registre de l’ordre observé dans le cortège funèbre 
et de tout le détail des cérémonies, et il fut stipulé que le chanoine 
Tapereau contrôlerait l'exactitude de la minute du procès-verbal 
avant sa transcription sur le registre6. C’est peut-être à cet excès de 


subjectarum, decantetur ille versus O salutaris hostia inter Pleni sunt 
celi et Benedictus qui venit. » 

Arch. nat., LL 132 bis, fol. 158 v° (mercredi 20 septembre 1514) : « Ordi- 
natum est quod amplius non dicatur in missa © salutaris hostia pro pace 
nisi usque ad dominicam proximo, qua die in missa dicetur adhuc ille 
versus cum versu Uni trinoque Domino. » 

1. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 171 (Sabbati quarta novembris) : « De recep- 
tione Regine in jocundo ingressu. Provideant domini fabricatores ecclesie 
circa preparativa assuetorum fieri pro recepcione Regine Francie que die 
lune proxima, ut dicitur, debet suum jocundum facere ingressum in villa 
Parisiensi et venire ad ecclesiam, ut solitum est. » 

2. La Relation de l'entrée de Madame Marie d'Angleterre le 6 novembre 
1514 donne quelques détails sur sa réception à Notre-Dame (Godefroy, 
Cérémonial françois, 1649, in-fol., t. 1, p. 735-736). 

3. Fol. 186. 

4. Contrairement à l’avis de M. Hauser, Rev. d'hist. moderne et contem- 
poraine, t. V, p. 172-182. Cf. Mémoires de Du Bellay, t. 1, p. 50. 

5. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 186 v°, 187, 188 v.. 

6. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 190 (12 janvier 1515): « De ordine incessus 


précaution qu’il faut attribuer l’absence de la relation dans le re- 
gistre où deux feuillets avaient été réservés pour l'insertion de ce 
récit : on rencontre seulement à cette place mention d’une protes- 
tation contre le rang adopté par le chancelier et le pénitencier qui 
s'étaient mêlés au corps de l’Université{. 

On ne trouve pas d’ailleurs davantage, un mois plus tard, au 
15 février, la relation de la joyeuse entrée de François Ier qui était 
annoncée par la rubrique suivante : Noyus ingressus regis Francisci 
et dont la place est restée en blanc. Seule une brève mention in- 
dique qu’il fut reçu à la cathédrale avec les honneurs accoutumés2. 

Des prières spéciales furent ordonnées pour attirer la bénédiction 
du ciel sur le souverain qui venait d’être couronné. Une indulgence 
plénière avait été accordée, à la demande de François Ier, à ceux qui 
le 11 mars assisteraient à la grand’messe de Notre-Dame et y prie- 
raient pour le roi, et le chapitre avait décidé qu’à cette occasion les 
cloches Marie et Jacqueline seraient sonnées durant toute la messe. 
Mais la crainte des accidents que pourrait provoquer une trop grande 
affluence des fidèles de la ville et du diocèse fit ajourner la cérémo- 
nie et l’on annonça que d’autres mesures seraient prises avant le 
dimanche des Rameaux, sans que d’ailleurs notre registre ait gardé 
trace du parti auquel on s'était arrêtés. 


processionis Regis. Faciat notarius registrum de ordine incessus ecclesie 
et aliorum in conductu corporis Regis observato et videat dominus Ta- 
pereau minutam hujusmodi registri antequam notarius faciat registrum 
suum. » En marge, d'une écriture du xvn° siècle, on lit : « Il ne se trouve 
point. » 

1. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 190 (12 janvier 1515, n. st.) : « Facta queri- 
monia de dominis Cancellario et Penitentiario, sacre pagine professoribus, 
eo quod in conductu corporis defuncti Regis Ludovici XII die mercurii 
facto ad ecclesiam Parisiensem ipsi, dimisso latere dextro quo Ecclesia 
progrediebatur, se junxerunt in habitu ecclesie cum Universitate de latere 
sinistro ex quo scandalum generatum est; habita super hoc deliberacione, 
injunctum fuit domino Penitenciario ibidem, videlicet in Capitulo pre- 
senti, ne de cetero presumat hoc facere, et est ordinatum quod similis in- 
junctio fiat domino Cancellario per notarium ne a cetero in talibus pro- 
cessionibus presumat eciam hoc facere. » 

2. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 198 v° : « Illustrissimus dominus noster 
Rex Franciscus hujus nominis primus suum jucundum ingressum in 
Parisiensem ecclesiam fecit et cum similibus cerimoniis et prestatione 
juramenti quibus sui predecessores recepti sunt receptus est, supradictis 
dominis de capitulo huic interessentibus. » 

3. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 204 (samedi 10 mars 1515, n. st.) : « De 
indulgencia pro Rege. Conferant domini Cantor et Succentor cum domino 
Parisiensi super ordine tenerdo et observando die crastina in servicio ec- 
clesie et aliis faciendis occasione indulgencie plenarie concesse ad reques- 
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Le programme des prières publiques comportait également pour 
la troisième semaine du carême une série de processions, mais l’af- 
fluence extraordinaire de monde qui se pressait à Paris en ce dé- 
but du nouveau règne gênait leur déploiement. On se demanda s'il 
y avait lieu de les pousser au delà du Petit-Pont qui, spécialement 
a l’heure où elles devaient y passer, était encombré de piétons, de 
chevaux et de chars. Le chapitre fut d’avis que la décision de la 
question devait être laissée au jugement des chanoines chargés de 
guider la marche des processions!. 

Le 23 mai 1515, Renée d'Orléans, fille unique de François II d’Or- 
léans, duc de Longueville, devenue en 1512 comtesse de Dunois 
après la mort de son père, mourut en l'hôtel abbatial de Sainte-Ge- 
neviève, et le roi écrivit au chapitre pour l’inviter à assister aux ob- 
sèques de sa cousine. Afin d’obéir à cette invitation une décision 
capitulaire ordonna que le doyen, en l’absence de l’évêque de Pa- 
ris, procéderait à la levée du corps?. Les funérailles eurent lieu le 
vendredi 8 juin et le clergé de Notre-Dame se rendit à l’abbaye 
Sainte-Geneviève, où le chantre tenant la place du doyen entonna le 
De profundis et conduisit le corps jusqu’à l’église des Célestins, lieu 
de lPinhumationi. 
tam domini nostri Regis omnibus Christi fidelibus qui corde contriti et 
ore confessi dic crastina in majori missa ecclesie Parisiensis interfuerint 
et ter oracionem dominicam et salutacionem angelicam recitaverint pro 
intencione cjusdem domini Regis. Et est ordinatum quod pulsantur cam- 
pane Maria ct Jaquelina durante missa et paulo ante eam. Nota quod 
de consilio Regis et aliorum peritorum, ad evitandum periculum oppres- 
sionis populi ville et diocesis parisiensis qui ad consequendum hujus- 
modi indulgenciam venturus erat ad ecclesiam Parisiensem in maxima 
multitudine ob quod de morte et oppressione multorum in tam brevi 
spacio temporis ex rerum experiencia erat timendum, divulgatum est 
hodie de mandato domini Parisiensis indulgenciam hujusmodi die cras- 
tina non esse consequendam, sed aliter providendum infra dominicam in 
Ramis Palmarum. » 

1. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 204 v° (Martis post Oculi xin1® marcii 1515, 
n. St.) : « Posito in medium an processiones que hac septimana fieri de- 
bent ordinarie ultra Parvum Pontem fierent ut fieri debent, vel non, prop- 
ter difficultatem transeundi per Parvum Pontem. ubi processio hora 
precipue qua transit vix incedere potest, impedita a multitudine populi, 
cquorum et cadrigarum ïibidem affluentium pre multitudine gencium 
nunc Parisius existencium propter presenciam curie Regis et procerum 
Francie Parisius degencium. Ordinatum est quod hoc relinquitur arbitrio 
dominorum in principio incessus processionis existenCium. » 

2. LL 132 bts, fol. 228. 

3. LL 132 bis, fol. 230 (Veneris post festum Sancti Sacramenti, 8 juni 
1515) : « Eadem die hora xr° pulsatum est pro nona; consequenter de- 
cantate sunt vesperc, quibus dictis, processio ecclesie ivit apud Sanctam 


Au cours de septembre 1515, après la victoire de Marignan, le cha- 
pitre, au vu des lettres adressees par la duchesse d'Angoulême aux 
prévôt des marchands et échevins de la ville de Paris, afin de de- 
mander des prières d’actions de grâces, ordonna qu’une procession 
solennelle se ferait autour de la Cité et que les églises sujettes célé- 
breraient chacune en particulier semblable cérémonie. 

Quant aux prières officielles du même genre dont 1l est parlé dans 
les délibérations capitulaires du début de janvier 1516, elles se rap- 
portent probablement à la conclusion du Concordat, mais les pré- 
cautions à prendre en raison du danger de peste empêcherent de 
leur donner toute la solennité voulue. 
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Genovefam in Monte pro conducendo corpus dicte defuncte Renate Au- 
relianensis de domo Dunensi. Et dum processio intravit primam januam 
que est in buto vici Sancti Stephani de Gressibus, allato per religiosos 
ejusdem Sancte Genovefe corpore predicte defuncte que in domibus cjus- 
dem monasterii decesserat, stantibus religiosis qui corpus deferebant, do- 
minus Cantor nomine ecclesie Parisiensis, in absencia dictorum episcopi 
et decani parisiensis, indutus stola, projecta aqua benedicta supra corpus, 
incepit psalmum De Profundis clamavi, quo decantato ac dictis per eum 
versiculis et oracione pertinentibus, procedente processione, exivit et con- 
duxit dictum corpus usque ad ecclesiam Celestinorum, prefato domino 
Cantore stolam gerente, immediate ante dictum corpus, quod liberavit 
religiosis Celestinis, et hec omnia presente domino archiepiscopo Seno- 
nensi, qui interfuit conductui in pontificalibus, cum nonnullis aliis pre- 
latis et domiris. » 

1. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 258 v° (26 septembre 1515) : « Ordinatum 
est quod ad intencionem et devocionem supremi domini nostri Regis et 
Reginc ac domine Angolismensis matris ejusdem domini Regis, que 
propter hoc scripsit preposito cet scabinis Ville Parisiensis, fiant die do- 
minica proxime ventura processiones per Circuitum civitatis cum dela- 
cione sancte crucis cum solemnitate assueta. Ecclesic vero Capitulo 
subjecte facient processiones particulares prout fuit eis mandatum. » 

2. Arch. nat., LL 132 bis, fol. 286 v° (mercredi 2 janvier 1516) : « Ex parte 
curie Parlamenti per alterum hostiarium ejusdem significatum est Carpi- 
tulo quod Domina Angolismensis, mater domini Regis, requirit proces- 
siones fieri generales ad deprecandum Deum pro Rege et pace. Super quo 
ordinatum est quod fiant processiones generales ad conventum fratrum 
Heremitarum Sancti Augustini, sed non fuit dictum qua die fient, quia 
die dominica proxima non possunt commode fieri propter solermnitatem 
fcsti Epiphanie, nec eciam die dominica immediate sequenti propter pro- 
cessionem aliam ordinariam et missam Sancti Hillarii alias Pictavorum. 
— Veneris quarta Januarii. Ordinatum est quod processiones generales 
de quibus in ultimo capitula locutum est fiant die jovis proxima licet 
non feriata apud conventum Augustinorum. — Sabbati sequenti [5 jan- 
vier 1516]. Supra cupam ubi domini fuerant congregati post Ave Regina 
fuit ordinatum quod non fiant processiones generales sed particulares die 
jovis proxima propter periculurmn pestis vigentis. » 
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Telles sont, à propos des événements historiques divers, les prin- 
cipales mentions qu’on peut relever dans le registre que viennent 
de recouvrer les Archives nationales. 

Nous croyons en avoir dit assez sur ce volume pour montrer l’inté- 
rêt que présente son retour au milieu des autres registres du fonds 
des archives capitulaires de Notre-Dame. 

Léon LE GRAND. 


RELATION DES OBSÈQUES D'ANNE DE BRETAGNE, REINE DE FRANCE! 
Tirée du registre capitulaire LL 132 bis, fol. 102-103 


(14-15 février 1514, n. st.). 
De funeralibus Regine Francie?. Cum die lune nona novissime lapsi 


mensis januarii excelentissima domina Anna, regina Francie, pro cujus 
incolumitate die dominica immediate precedente, cum gravi tunc labora- 


1. Nous avons cité plus haut la relation des obsèques de la reine Anne 
tirée des registres du Parlement et publiée par Félibien. Un autre récit 
assez sommaire figure dans les registres du Bureau de la ville et a éte 
reproduit par F. Bonnardot, avec le texte des lettres et délibérations qui 
s’y rapportent, au tome I des Registres des Délibérations, p. 208-210. Au 
département des imprimés de la Bibliothèque nationale se trouve une 
pièce de huit folios, imprimée en caractères gothiques, avec bois sur le titre, 
contenant « Lordre qui fut tenue à lobseque et funeraille de feue tres- 
exelente et tresdebonnaire princesse Anne par la grace de Dieu royne de 
France... ». Cette relation décrit les cérémonies à partir de Blois; il en 
est de même de la suivante, œuvre du héraut Bretagne : « .…. Commémora- 
tion et advertissement de la mort de tres chrestienne... princesse... Ma- 
dame Anne, deux foys royne de France... et complaincte que fait Bretagne 
son premier herault. » Une reproduction un peu abrégée en a été donnée 
par Godefroy (Cérémonial de France, 1619, in-4°, p. 96 à 132) et le texte 
a été publié par L. Merlet et M. de Gombert (Récit des funérailles d'Anne 
de Bretagne, 1858, in-12). Les manuscrits en sont nombreux, des exem- 
plaires ayant été exécutés pour beaucoup de grands personnages, tels que 
Louise de Savoie, Claude de France, Charles de Bourbon, Lautrec, 
Jeanne d’Albret, etc. La Bibliothèque nationale en possède plusieurs (ms. 
fr. 5094 à 5101; nouv. acq. fr. 34; Clairambault 483) et on en rencontre éga- 
lement à la bibliothèque de l’Arsenal (ms. 5224, venant de La Vallière), 
à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg, à la bibliothèque de Chartres 
(n° 396), à celle du Mans (n° 208, à propos duquel M. Couderc a rédigé 
une notice détaillée à laquelle sont empruntés la plupart des renseigne- 
ments que nous donnons ici). 

2. La relation est précédée de la note suivante, relative au chapitre qui 
aurait dû se tenir le mercredi 15 février : « Mercurii xv* februarii eodem 
anno M° quingentesimo XIII° ordinarie capitulantibus douninis. Nihil 
actum est in isto die quia, pre multitudine populi affluentis ad exequias 
Regine de quibus infra, domini non potuerunt exire ecclesiam post Ave 
Regina eo quod fores erant clause ct se retraxerunt in capella Sanctorum 
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ret infirmitate, facte fuissent processiones generales per circuitum civita- 
tis, diem suum clausisset extremum apud villam Blesensem ejusque 
corpus delatum fuisset die dominica ultimo preterita duodecima hujus 
mensis frebruarii ad ecclesiam Nostre Domine de Campis prope Parisius 
in qua quievisset usque ad diem hesternam, quo tempore durante, quia 
preparature funeralium ipsius deffuncte in ecclesia Parisiensi et alibi fie- 
bant, servicium diurnum ecclesie celebratum est in capella seu ecclesia 
Sancti Johannis Rotundi. Adveniente die hesterna decima quarta februarii, 
facto mane servicio in choro ecclesie Parisiensis excepto quod missa ma- 
jor fuit celebrata ad altare capelle Sancti Crispini, pulsate fuerunt ves- 
pere hora undecima, quibus decantatis, hora duodecima processio eccle- 
sie, cruce et aqua benedicta precedentibus, exivit ipsam ecclesiam et 
processit usque dictam ecclessiam Nostre Domine de Campis, ad quam 
cum pervenit, dominus Decanus amictus stolla, in abscentia domini epis- 
copi et nomine ecclesie, psalmum De Profundis incepit, quo per chorum 
decantato et dictis per eum orationibus ac projecta aqua benedicta su- 
per corpus predictum quod erat sub porticu ipsius ecclesie, stollam quam 
gestabat reverendissimo domino cardinali Cenomanensi! ibidem existenti, 
ob illius reverentiam et quia servicium funeralium erat facturus, tradidit, 
qui illam desuper suam capam cardinalatus violetam portavit usque ad 
ecclesiam Parisiensem. 

Progrediente autem processione ecclesie ab eadem ecclesia Nostre Do- 
mine de Campis, altercacio magna suborta est inter prelatos conductui 
assistantes et nobiles super modo incedendi. Sed tandem prelati capis se- 
riceis nigris et mittris albis induti, sine cambucis? excepto domino cardi- 
nali, immediate ante corpus defuncte Regine, durante conductu usque ad 
ecclesiam Parisiensem, unus post alium incesserunt, nobilibus ante pre- 
latos incedentibus. 

Cum autem perventum est ad ecclesiam Parisiensem que undique in 
choro superius in claris viis et inferius super capitellis cathedrarum et 
in facie chori, panno nigro et desuper panno de veluto nigro circuin- 
amicta, eciam ad galerias superiores totius ecclesie ab intra panno laneo 
nigro Circumcepta erat, ac luminarium seorsum et deorsum fulgore tota 
micabat, mox vigilie mortuorum per chorum in pulpito satis succinte, 
quia jam nox apropinquabat, decantate fuerant, dicto domino cardinali 
officium faciente. Ordo autem assistentium tam in vigiliis quam in missa 
talis fuit : dominus cardinalis officium faciens medium altaris tenebat; 
domini vero archiepiscopi et episcopi latus dextrum altaris, inter conclave 
altaris et cathedram sacerdotis, in sedibus ibidem preparatis, occupabant. 
Illustrissime domine Borbonii, Angolismensis, Alenconii et Vindocinien- 
sis ad latus sinistrum altaris subtus campanilam sedebant et consequen- 


Dionisii et Georgii juxta vestibulum, et nonnulli dominorum erant in 
loco capitulari expectantes. » 

1. Philippe de Luxembourg, évêque du Mans, promu cardinal en 149%, 
avait résigné son évêché en faveur de son neveu, François de Luxembourg. 
Celui-ci étant mort en 1509, Philippe remonta sur son siège épiscopal et 
mourut en 1510. 

2. Crosses. 
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ter omnes alice domine usque ad hostium chori; nec aperiebatur prima 
janua chori ab ipso latere propter tapeta et preparaturas nigras que a 
dorso dominarum pendebant. Stabat autem dominus Angolismensis, alias 
delphinus, in cathedra episcopi et subsequenter dominus de Alenconio, 
tribus cathedris vacuis intermediis, deinde dominus Vindociniensis post 
duas cathedras vacuss. Post quem, aliquibus sedibus eciam vacuis inter- 
mediis, stabant nobiles Francie et Britanie. In sinistro autem latere do- 
minus Primus Presidens domini Cantoris cathedram occupabat, conse- 
quenter vero alii presidentes et consiliarii Parlamenti in vestimentis 
rubeis omnes cathedras illius lateris!, sex vel septem demptis in quibus 
stabant domini rector et universatis Parisiensis?, occupabant. Et domini 
canonici Parisienses stabant in bassis cathedris utriusque lateris, duran- 
tüibus vigiliis duntaxat, quia in missa aliter provisum est et occupave- 
runt ab utroque latere octo cathedras altas ad minus scilicet ex dextro 
latere, inter nobiles, et ex sinistro, inter consiliarios. 

Officiancium vero talis fuit ordo : Dominus reverendissimus cardinalis 
servicium faciebat; Vivariensis et Dolensis episcopi chorum tenuerunt, 
assistantibus eis magistris Johanne Pur et Laurencio Fermanel, benet- 
ciatis ecclesie, cum capis panni lanei nigri propter hoc eisdem conces- 
sis. Ad lectiones vigiliarum fuerunt domini archiepiscopi et episcopi 
sequentes, videlicet : dominus Lemovicensis primam, dominus Constan- 
tiensis secundam, dominus Redonensis terciam, dominus Rossensis? 
quartam, dominus Belvacensis quintam, dominus Lodovensis sextam, do- 
minus Senonensis septimam, dominus Lugdunensis octavam, et dominus 
reverendissimus Cenomanensis nonam. Quatuor pueri chori primum res- 
ponsorium decantaverunt, Egidius Desmoulins, Johannes Defossez, ca- 
nonici, Claudius Pinterel, Nicolaus Dunesme, beneficiati de chore, 
secundum responsorium dixerunt; Johannes Basin, Guillelmus Hue, ca- 
nonici, l'houssanus Argentel et Nicolaus Jourdain, beneficiati de choro, 
tercium; Petrus Tappereau, G. Capel, canonici, Nicolaus Maucousteauix, 
Ludovicus Vaupuluer, beneficiati, quartum; Jacobus Louet, Petrus de 
Chasteaupers, canonici, Stephanus Farcilly et Simon Quentin, beneficiati, 
quintum: magister Prevost, Jacobus Menart, canonici, Johannes Pur ct 
Laurencius Fermanel, beneficiati, sextum; Johannes de Louviers, Johan- 
nes Aymery, canonici, Egidius Brossier et Johannes Jouyn, benefciati, 
septinum; Cancelarius, Penitentiarius, Johannes Nicolay et Reginaldus 
Lamoureux, bencficiati, octavum. Ad Libera episcopi Belvacensis, Ros- 
sensis, Constanciensis et Lemovicensis cum archiacono de Josayo, suc- 
centore, Johanne Joly et Guillelmo Hector, canonicis. Omnes vero anti- 
phone incepte fuerunt per dignitates et canonicos sine observantia 


1. En marge est écrit d’une main du xvrr siècle : « M" du Parlement 
au costé senestre. » 

2. En marge, de la même main ; « M" le Recteur avec ses suspots. » 

3. Robert Cockburn, cvéque de Ross, en Écosse. Comme nous l'avons 
dit plus haut, « Robert de Coquebourne » était aumônier de Louis XII et 
frère de Nicolas Cockburn, trésorier de la Sainte-Chapelle. Dongois, dans 
son histoire de la Sainte-Chapelle, signale son assistance à la cérémo- 
nie de l'enterrement d'Anne de Bretagne (Arch. nat., LL 630, fol. 77). 
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antiquitatis. In missa, quam decantavit reverendissimus dominus Ceno- 
manensis, archiepiscopus Lugdunensis evangelium fecit, cui assistebant 
abbas Sancte Genovefe et Guillelmus Hector, canonicus; epistolam vero 
dominus Senonensis, cui assistebant abbas de Roca, portans librum et 
Thomas du Prat, canonicus, qui eum precedebat!. Ad tractum fuerunt do- 
mini episcopi Lodovensis, Belvacensis, Constanciensis et Lemovicensis, in 
medio quorum erant domini Cantor, archidiaconus Parisiensis, Johan- 
nes Joly et Petrus Mouton, canonici. Sermonem fecit in choro frater Jo- 
hannes Parvi, ordinis Predicatorum, confessor regius. Non fuerunt dicte 
commendaciones mortuorum, nec septem psalmi post missam que fuit 
per cantores defuncte Regine ex precepto domini Delphini decantata. 

Prelati qui interfuerunt servicio predicto sunt dominus cardinalis, do- 
mini Lugdunensis, Senonensis, Lodocnsis, Belvacensis, Magarensis”, 
Rossensis, Suessionensis, Dolensis, Vivariensis, Redonensis, Constancien- 
sis, Lemovicensis. Abbates vero sunt Sancte Genovefe, Sancti Maglortii, de 
Roca et de Bernay. Fuerunt eciam deputati a[d] supcrintendanciam lumi- 
naris Johannes Deligny, Nicolaus Tueleu, canonici, Johannes Boyvin et 
Guillelmus de Berlemont, magni vicarii. | 

Et nota quod in ecclesia non fuerunt apposite thede, licet preparata 
fuissent instrumenta ad illas sustinendas, et hoc ad evitandum fumum, 
eciam quia ecclesia durante servicio fuit semper clausa ab utraque parte. 
Sed nichilominus thede fuerunt dimisse in manibus dictorum deputato- 
rum usque ad numerum quatuorcentum aut eo circa. 

Nota eciam quod cathedra episcopi, aquilla chori et aquilla de Jube 
erant parate et de veluto nigro desuper, quatuor eciam altaria in facic 
ecclesie existancia erant parata panno sericeo nigro, videlicet in fronte 
chori de veluto et alia duo altaria de alio panno sericco nigro taffetato. 
Chorus eciam erat sparsus panno laneo nigro. Capelle eciam Sancti Au- 
gustini et Communitatis Capellanorum fuerunt parate panno nigro et alta- 
ria de taffetato. 

Finito autem servicio funeris in ecclesia, sumptum est prandium, quo 
pendante, pulsate sunt vespere que hora duodecima cantate fuerunt; qui- 
bus finitis, quia corpus defuncte Regine delaturum erat in Sancto Dioni- 
sio, preparato incessu, processio ecclesie modo quo venerat processit ab 
ecclesia Parisiensi, corpore in suo apparatu insequente. Quod conductum 
est usque ad ecclesiam Sancti Lazaris, ubi ecclesiam, propter temporis et 
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1. Abb. de la Roche, dioc. de Paris. — En marge on lit : « M'° les ar- 
chevesques de Lyon et de Sens disoient l’évangile et l'épistre. » 

2. Il s’agit sans doute de l’évêque de Mazzara, en Sicile, dont le nom 
latin était Mazariensis ou Mazgarensis. Ce prélat est en effet apparemment 
le mème que le « Johannes Margariensis episcopus » dont notre registre 
parle un peu plus loin (fol. 159 : « Sabbati post Exaltacionem Sancte 
Crucis xxu1 septembris anno predicto M° quingentesimo XIIII* magistri.. 
fuerunt promoti ad diaconatum per reverendum patrem dominum Johan- 
nem Margariensem episcopum »); or, d’après Gams et Eubel, l’évêque de 
Mazzara était à cette époque Joannes Villamarinus. 

3. En marge, de la même main que plus haut : « Jusques à Saint- 
Lazare. » 


aeris incongruam dispositionem, transeunte corpore, incepit redire, licet 


debuisset, ut antiquitus observatum est, corpus predictum conduci usque 
ad certam crucem existantem prope nundinam Indicti. 


LA CHARTREUSE DE PARIS 
SOUS LA RÉVOLUTION!. 


« On sait que le premier établissement avait été fait à Gentilly 
par dom Jean de Joserand, premier prieur, en 1257. A cette époque, 
le château de Vauvert était désert et abandonné; les esprits et les 
démons y faisaient, dit-on, depuis longtemps leur résidence formi- 
dable. Saint Louis fonda au même endroit la Chartreuse, qui depuis 
s'est conservée avec des accroissements progressifs. C’est un des 
enclos les plus vastes et les mieux tenus de la capitalei. » 

Cet enclos, au moment de sa destruction, comprenait un terrain 
de soixante-dix-neuf arpents séparé par de hauts murs du jardin 
du Luxembourg, et de là s'étendant jusqu’à la rue d’Enfer pour tour- 
ner autour du boulevard Montparnasse et de la rue Notre-Dame- 
des-Champs. 

« Les parties bâties du monastère et l’église elle-même sont de 
forme très antique et peu remarquables. » Nous nous occuperons 
plus loin de l’église; quant au couvent, il comprenait quarante-deux 
cellules, c'est-à-dire les pavillons réservés aux moines. Trente-deux 
bordaient une cour parfaitement carrée, au centre de laquelle une 
construction renfermait un réservoir dont l’eau, alimentée par 
l’aqueduc d’Arcueil, était élevée par une pompe qu’un cheval fai- 
sait mouvoir continuellement. Dans l’enclos, on admirait des pépi- 
nières — en grande partie des vergers — d’un excellent rapport. 
Jusqu'au dernier jour, les Chartreux, qui avaient merveilleusement 
transformé un terrain médiocre, ne cessèrent pas de prendre soin 
de leur domaine. 

Ils sont riches. Ils ont des maisons dans vingt rues de Paris; ils 
possèdent des propriétés à Saulx (Saulx-les-Chartreux, dans le can- 
ton de Longjumeau), dans la Brie, en Normandie, ailleurs encore. 
Leurs rentes s'élèvent à 152,171 livres, se décomposant ainsi : pro- 
duit des maisons, 81,368 livres; biens à la campagne : 53,833; rentes 
foncières : 1,924. 


1. Archives nationales : S 3948; T 5146-6; T 5831-2; F13 1042A, 1043A; 
W 410. — Archives de la Seine. — Bibliothèque nationale, Manuscrits, 
15355. 

2. Manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
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En 1790, la maison compte vingt-sept Pères. Seize ont de qua- 
rante ans à quatre-vingt-cinq. Le plus jeune a vingt-trois ans, il a 
fait profession le 10 mai 1789 : il choisissait bien son moment! A 
cette liste, il faut ajouter un frère convers âgé de soixante-dix-huit 
ans et trois « donnés »!; le dernier de ceux-ci est au couvent de- 
puis le 4 février 1790. Trois Pères seulement usèrent de la faculté 
que la loi leur donnait de quitter la maison avec une pension. 

Les Chartreux prêtent en février 1790 le serment civique entre les 
mains du président du Comité du district de Saint-André-des-Arcs. 
Cela donna lieu à une cérémonie. Les président, vice-président et 
membres de ce Comité s’étaient rendus au monastère avec les élèves 
du collège d'Harcourt3, « précédés des tambours du bataillon avec 
un détachement dudit bataillon et le drapeau ». Ce cortège fut reçu 
à l’église du couvent, et le président prononça un discours flatteur 
pour les Chartreux, dithyrambique à l'égard de Louis XVI. Toute 
la maison prête serment, y compris les domestiques. 

Ce président était Cochin. Un mois après, il fait appel à la géné- 
rosité des Chartreux. La caisse du district étant vide, « il sollicite 
de nouveau la bienfaisance et le patriotisme dont la communauté 
lui a déjà donné des preuves non équivoques ». Il reçoit 1,000 livres ; 
il remercie les Chartreux, et comme, dans leur lettre d'envoi, les 
Pères laissaient entrevoir qu’ils désiraient que le district voulût bien 
faire quelques démarches sur leur conservation, sur la motion de 
Cochin l’assemblée du district arrête « qu’elle s’occupera des dé- 
marches nécessaires pour sauver de sa ruine prochaine un couvent 
qui peut, à juste titre, prendre le nom de père des pauvres » (15 mars 
1790). 

En effet, les Chartreux étaient inquiets; ils se sentaient menacés, 
et deux fois, au mois de mars, ils s'adressent à l’Assemblée nationale : 


1. « On appelle donnés les gens qui se mettent en retraite dans les mo- 
nastères pour y vivre doucement et servir Dieu et les religieux; ils étaient 
autrefois appelés oblats » (Dictionnaire de Trévoux). Le contrat — il y en 
a un exemplaire aux Archives nationales — pouvait être révoqué pour 
raisons graves, comme l’incontinence, etc. 

2. Ils émettent la prétention de revenir au monastère « toutes fois et 
quand ils le voudront, et l’un d’eux — Courtial, dom Etienne, âgé de 
trente-quatre ans — s’est même vanté qu’il ferait à ses confrères le plus 
de mal possible. » L'administration des biens nationaux autorise le prieur 
à recourir à la garde nationale s’ils veulent entrer de force. 

3. Nous ignorons à quel titre figuraient les élèves du collège d'Harcourt. 
Le prieur des Chartreux était « supérieur majeur du collège des Ecossais, 
supérieur correcteur et réformateur du collège Montaigu ». 

4. Ceux-ci étaient au nombre de trente-trois. On ne tarda pas à en di- 
minuer le nombre; on garda par charité ceux qui étaient très âgés. 
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« Ceux qui ne connaissent pas la douceur de notre saint état, cachee 
sous les apparences d’une vie austère et séparée du monde, pour- 
raient-ils vous faire croire que nous gémissons sous le poids des 
chaînes qui nous attachent au service de Dieu..., mais c'est plutôt 
à l'esclavage des passions et au tourbillon du monde que nous 
sommes soustraits. » On veut vendre leur enclos : ce serait une 
spéculation douteuse. Ils ont chez eux des octogénaires : que de- 
viendront-ils? Mais, dit-on, ces moines sont des hommes inutiles; 
erreur, ils travaillent; de plus, ne font-ils pas vivre une foule de 
gens, entrepreneurs, ouvriers, marchands, etc.? Non, « ils ne sont 
inutiles ni au spirituel ni au temporel! ». 

Pendant les fètes de la Fédération, ils logent et nourrissent dix- 
sept chevaux pendant quatorze jours, quatre appartenant aux dépu- 
tés d'Alsace et treize aux députés de Bresse. On oublie de les rem- 
bourser de leurs frais. 

A cette époque se place une scène qui n’est mentionnée que dans 
une plaquette intitulée : Grand détail du combat des Chartreux pa- 
triotes avec les Chartreux aristocrates le jour de la fête que le dis- 
trict des Mathurins a donnée dans leur jardin aux députés militaires 
de province : 

a Le district des Mathurins, à l’occasion du pacte fédératif, a té- 
moigné à ses frères d’armes des diverses provinces qui se trouvaient 
logés dans son arrondissement la satisfaction qu’il éprouvait de ne 
plus faire qu’une mème famille. 

« Le local du district n’étant pas assez spacieux pour contenir tant 
de braves gens, ces généreux enfants de la liberté ont choisi le jar- 
din des Pères Chartreux pour, en quelque sorte, leur faire sentir les 
douceurs de la liberté dont ils n’ont jamais eu aucune idée. Ils sont 
partis des Mathurins en ordre de bataille, tambours battant, dra- 
peaux volant, et dans l’ordre le plus exact, tenant au milieu d’eux 
leurs aimables convives. 

« Arrivés à la maison des Chartreux, le bruit des tambours, le cri 
de la liberté, de lallégresse, ont réveillé l'âme engourdie des mal- 
heureux cénobites qu’un silence de mort avait plongés dans l'apa- 
thie la plus cruelle. Ils sont sortis en foule pour courir au-devant 
de ceux qui célébraient une fête aussi imposante et aussi respec- 
table. A leur aspect, on s’est porté en foule à leur rencontre; onles 
a caressés et embrassés; le plaisir brillait dans leurs yeux; la crainte 
était dans leur cœur. Les soldats les ont pris par le bras, les ont 
coiflés de leurs bonnets, de leurs chapeaux, et bientôt ils n’ont plus 
fait qu’un avec les enfants de la liberté. Qu’il était beau de voir 

1. Bibl. nat., Imprimés, Lb3* 3130, 3140. 

2. Bibl. nat., /mprimés, Lb3? 3845. 
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ces silencieux personnages que l’indiscrétion, ou plutôt l’inexpé- 
rience, avait plongés dans cet état de mort, boire à la santé de la 
nation qui les a rendus libres et à celle de notre général et des 
députés des provinces! » Cependant, on remarquait en eux une cer- 
taine inquiétude : « Les soldats leur ont laissé la liberté de se reti- 
rer, mais à peine ont-ils été renfermés dans leur maison d’esclavage 
qu’un bruit épouvantable s’est fait entendre et que les cris de la fu- 
reur sont parvenus jusqu’au milieu de l’assemblée. » En effet, nous 
dit-on, un combat avait eu lieu : l'aristocratie a été contrainte de 
mettre bas les armes. Les citoyens du district des Mathurins, par 
leurs cris de : Courage! Courage, camarades! ont fait triompher ceux 
qui étaient favorables aux fédérés. 

Cette scène a-t-elle eu réellement lieu? C’est ce que nous ignorons, 
car nous n'avons trouvé que ce témoignage. 

L'année 1791 se passe dans l'attente. En avril, Rœderer, procu- 
reur-syndic, rend aux Chartreux leur chapelle qui avait été mise sous 
scellés. Le 11 mai, pour obéir à la loi, ils sont forcés de procéder à 
l'élection d'un nouveau prieur et d'un nouvel économe : ils pro- 
testent contre cette mesure qu'ils jugent inutile; ils votent cepen- 
dant et renomment leur prieur et leur économe « pour leur donner 
une nouvelle preuve de leur affection ». En juillet, ils envoient à la 
Monnaie 275 marcs 18 deniers d’argent. En septembre, toutes les 
cloches, excepté une, sont transportées dans la ci-devant église des 
Barnabites (dans la Cité). On envoie chez eux les Théatins qui 
n'étaient qu'au nombre de onze, et bientôt eux-mêmes, après avoir 
songé à les établir à la campagne, on parle de les envoyer à Saint- 
Victor. 

C'est en 1792 qu'un décret décide du sort du monastère et des 
religieux. La maison et ses dépendances seront vendues; les Pères 
recevront la pension fixée par la loi. 

Avant de quitter un asile qui leur est cher à tant de titres, ils 
adressent un mémoire aux administrateurs des biens nationaux. 
Leurs bâtiments, disent-1ils, serviront de magasin général de subsis- 
tances pour le camp des environs de Paris : ils s’inclinent; mais 
leur jardin et surtout leurs pépinières! « Il est de l'intérêt de la 
chose publique de ne pas les abandonner. » Qu'on les loue au plus 
tôt au maïtre pépiniériste, ce qui serait le meilleur parti, ou que l’ad- 
ministration les entretienne à ses risques et dépens et fasse vendre 
à son profit les fruits, les légumes et les arbres. Qu’on veuille bien 
aussi les rembourser des avances qu'ils ont faites aux ouvriers; 
quant à leurs dépenses personnelles pour achat de fumier, de 
grains et des graines, ils les abandonnent de tout cœur à la nation, 
« sans rien réclamer, quoique les produits du jardin soient en par- 
tie le fruit des sueurs de leurs frères ». 
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Qu’on leur permette d’emporter les boiseries de leurs cellules. 
Ïls n’ont presque aucun meuble, couchent sur une simple paillasse, 
sans bois de lit; or, en vendant ces boiseries, ils pourront acheter 
« les choses absolument nécessaires à leur ameublement dans le 
nouveau genre de vie qu’ils se trouvent obligés de mener ». 

« Les Chartreux, ajoutent-ils, oseraient encore montrer que, 
n’ayant point absolument de linge de corps, comme chemises et 
autres choses, ils désireraient bien que l’administration, dans sa 
sagesse et dans un sentiment d'humanité, voulôût bien leur accorder 
une ou deux aubes simples et sans dentelles, ce qui ne serait pas 
un grand sacrifice pour la nation, puisque ce linge d'église, n'ayant 
point été renouvelé depuis longtemps et étant d’un service quoti- 
dien, se trouve dans un état de délabrement qui lui ôte tout son 
prix. 

« Enfin, les Chartreux prient MM. les Administrateurs d’ajouter à 
ces grâces celle de leur accorder quelques chasubles simples et sans 
galons, le prieur de cette maison consentant, à cet effet, d’abandon- 
ner à la nation deux chasubles magnifiques très richement brodées 
en or et en argent, qu’il a apportées en entrant dans cette maison, 
et dont il fera volontiers le sacrifice, pourvu qu’on veuille bien lui 
accorder à lui et à ses confrères quelques-unes des plus simples et 
même des plus usées, échange auquel la nation ne peut que gagner. » 

Nous ne savons dans quelle mesure fut écouté ce plaidoyer si 
modeste et si touchant. 

L’inventaire du couvent avait eu lieu le 9 mars 1791. On sait que 
le cloître contenait la Vie de saint Bruno, chefs-d’œuvre de Lesueur, 
aujourd’hui au Louvre, mais que les religieux avaient donnes au 
roi en 1776. Il restait dans le monastère des tableaux précieux, de 
Lesueur encore, de Philippe de Champagne (une admirable Made- 
leine), de Poussin, de Coypel, de Jouvenet, etc. Nous n'en donnons 
pas le détail : on le trouvera au tome IV des Archives de l'Art 
français. 

L'église, très simple à l’extérieur, avait été commencée par Pierre 
de Montreuil, l’architecte de la Sainte-Chapelle. L'intérieur était 
orné de sculptures fort remarquables. « La voûte est peinte d’azur 
où on a peint des fleurs de lis à fond d’or. Le bas de l’église est 
pourvu de chaises (stalles) dont la menuiserie est fort estimée. » 
C'était l’ouvrage très finement fouillé d’un frère convers qui y avait 
travaillé trente ans. « C’est, disait un des experts, une boiserie 
très utile pour une bibliothèque ou une salle d’assemblée. » Un 
pupitre en bois, au milieu du chœur, présentait les statues de la 
Charité, de la Foi et de l’Espérance, « couronnées de Notre-Sei- 
gneur terrassant le serpent et tenant la boule du monde ». Les 
beaux vitraux du moyen âge avaient été mutilés et, du temps, 
ils n'avaient conservé qu’une maigre bordure. 


« Un nombre infini de bicnfaiteurs illustres, disaient les Char- 
treux en s'adressant à l’Assemblée nationale, y ont choisi leur sépul- 
ture ; l’église et le cloître sont paves d'inscriptions qui annoncent la 
confiance qu’ont eue ceux dont les corps y reposent que jamais 
leurs cendres n'y seraient troublees. » Dans l’église, 1l y avait vingt- 
huit tombes ou pierres tombales. On y voyait un tombeau en cuivre 
et en bosse représentant Jean de Dormans, évêque de Beauvais, 
chancelier de France et fondateur du collège de Beauvais (à Paris); 
celui de son frère, également chancelier de France; celui de Pierre 
de Navarre, fils de Charles le Mauvais, lequel Pierre avait donné 
au couvent 40,000 livres d’or pour la dotation de quatre religieux ; 
celui de Versoris; celui de Jacques Juvénal des Ursins, patriarche 
d’Antioche et évêque de Poitiers, qui avait contribué à la construc- 
tion de l’église. Enfin, des pierres tombales mentionnaient un Phi- 
lippe d'Harcourt et des membres de la famille Gobelin. 

Il n’y a pas de bibliothèque commune, dit le prieur, chaque reli- 
gieux a la sienne. Pourtant, chez le prieur, il y a trois bibliothèques 
ouvertes aux Chartreux et qui comptent en tout 10,976 volumes — 
et les livres profanes y sont bien peu nombreux. 

Les cellules sont naturellement très simples. Voici ce que contient 
l’une d’entre elles, comme toutes, bien boisée et bien parquetée : 
« 9 chaises simples couvertes en paille, 2 fauteuils de même, 1 esca- 
beau, 1 caisse contenant les draps du lit et différents ustensiles de 
cellule, 250 volumes, 1 caisse contenant des habits et une jumelle 
de tour avec son dossier, 1 établi de menuisier, 1 scie, 6 gravures, 
de la poterie, 1 caisse remplie d'outils, : monture de pierre de jar- 
din, 1 calice, 5 ornements simples et sans galons, 1 petite caisse 
remplie de bassins de cuivre pour loptique. » 

L'inventaire n’oublie rien. « L’apothicairerie contient 130 vases 
de faïence, 22 grands flacons et environ 550 petites bouteilles de 
verre contenant des drogues; 1l y a dans la salle à manger 3 grands 
tableaux et un grand poële de faïence; dans la cuisine, 72 paires de 
draps, 34 nappes unies, 20 nappes de cuisine, 17 nappes ouvrées, 
60 serviettes ouvrées, 224 serviettes unies, 20 tournois, 290 tabliers, 
324 torchons, 9 « têtes d’orilliers », 22 petits sacs, 37 casseroles à 
queue, 8 rondes, 5 autres, 1 grand bassin de cuivre scellé dans le 
mur, 4 turbotières, 7 tourtiers, 5 « plats-fonds », 11 marmites de dit- 
férentes grandeurs, 2 poissonnières couvertes, 16 autres de diflé- 
rentes grandeurs. » La remise et l'écurie renferment deux chaises de 
voyage et sept chevaux. 

Les religieux se sont dispersés. Que sont-ils devenus ? Nous l’igno- 
rons. Nous avons leurs noms'!, mais ils n’ont marqué nulle part. 


1. On y remarque Nicolas-Hardouin Pigalle, dom Grégoire, prêtre-sa- 
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Ont-ils échappé à la prison ou à l’échafaud ? C’est probable. Un seul 
d’entre eux, leur prieur, comparut devant le tribunal révolutionnaire. 
C'est lui qui a signé les différents actes concernant les Chartreux, 
et il semble avoir été un homme aussi intelligent que modéré. 

Félix-Prosper de Nonant, en religion dom Félix, était né le 8 mai 
1725 à Nogent-le-Rotrou. Il était fils de Jacques de Nonant, comte 
de Bretoncelles, et d'Élisabeth-Françoise de Gilliers. En 1739, il est 
admis dans la maison du roi. Il entre dans l’armée et, en 1756, il est 
capitaine de carabiniers. En 1743, le roi lui donne sur sa cassette, 
une pension de 600 livres. Il prend part à la guerre de Succession 
d'Autriche et à la guerre de Sept ans; il va en Bohême, puis assiste 
aux batailles d’Ettingen et de Hastenbeck. Le cheval, dit-il, était 
nuisible à sa santé. Il tombe malade à Hanovre : une fois rétabli, 
il se retire de l’armée avec une pension de 800 livres et entre chez 
les Chartreux. Un an après, il y fait profession et devient prieur en 
1778. | 

Il n’émigre pas; il est en règle avec la loi, ayant prêté serment le 
7 octobre 1792. À ce moment, il est malade et obligé de se faire 
soigner dans la maison royale de santé, hors la barrière d’Enfer. 
Après un séjour au Calvaire (Mont-Valérien), il habite en 1703 rue 
de Tournon, et un maître en chirurgie certifie que le citoyen No- 
nant, qui est presque toujours indisposé, est en ce moment (juillet) 
au régime pour un gonflement des jambes. Un autre certificat cons- 
tate qu’il a rempli tous les devoirs d’un bon citoyen. 11 touche sa 
pension, et il est si peu inquiet qu’en octobre 1793 il achète un ca- 
calice et une patène, de même qu’il s'était commandé une soutane 
pour dire la messe, une redingote bleu de roi, un robe de chambre, 
une culotte, une veste, du linge, etc. Il paye régulièrement ses 
impôts et sa contribution patriotique. 

Ce bon citoyen, cet homme inoffensif est pourtant arrêté. Ex- 
noble, il est accusé d’être prêtre réfractaire et contre-révolutionnaire, 
et d’avoir été continuellement à la cour de Capet. Cela veut dire 
probablement quil entretenait des relations de bon voisinage avec 
le comte de Provence, qui habitait le Luxembourg. On ne trouve 
chez lui que des boîtes contenant des pains à chanter et « un nou- 
veau calendrier qui se rapporte aux fêtes religieuses ». Arrêté le 
y ventôse an ÎT (27 mars 1794), il est jugé le 21 messidor (9 juillet). 
L’interrogatoire fut sommaire : « Il n’a, dit Nonant, jamais cons- 
piré contre l’unité et l’indivisibilité de la République. » 

Englobé dans la conspiration du Luxembourg, « deuxième four- 


cristain,ayant huit ans de profession. Peut-être était-il neveu de l’illustre 
sculpteur. 
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née » — ils étaient cinquante — le malheureux prieur porta sa tête 
sur l’échafaud. 


I] nous reste à ajouter quelques mots pour dire ce que devint la 
Chartreuse. 

Le mercredi 6 juin 1792, elle est mise en vente. On excepte de 
l’adjudication les boiseries, alcôves, cloisons, fleurs, arbustes, usten- 
siles de ménage, la chaire à prêcher, les grilles en fer et en bois, 
les mausolées et les retables. Elle est adjugée pour 3,600,000 livres 
à Jacques-Pierre Hubert, bourgeois de Paris. Cet Hubert n'existait 
pas : sous ce nom se cachait Monsieur, comte de Provence, qui, de 
tout temps, avait convoité une partie des terres du monastère!. Sous 
main, il faisait monter les enchères à un prix exagéré pour s’em- 
parer, si les temps redevenaient favorables, de ce qui aurait aug- 
menté son jardin du Luxembourg. On remit l'enclos en vente ; après 
quarante-sept feux, 1l fut adjugé 1,5o1,100 livres à Charles Périer, 
demeurant à Saint-Pierre-d’Autilz, près de Vernon. En juillet, ce- 
lui-ci n'avait rien payé. Il cède ses droits à un certain Villain. Le 
nouvel acquéreur veut verser 780,000 livres comme premier acompte. 
L'administrateur des biens nationaux refuse de les recevoir, en di- 
sant qu’un décret du 4 juillet avait annulé l’adjudication. Villain 
protesta, mais en vain. 

On installe à la Chartreuse une manufacture d’armes; celle-ci 
cesse ses travaux en prairial an III, et on loue des cellules à diffé- 
rents locataires. En l’an VI et VII, on enlève les pierres tombales et 
les cercueils de plomb. L'église est transformée en manège pour la 
cavalerie du Directoire. Enfin, les bâtiments sont démolis. 

En l’an VI, dans un rapport au Conseil des anciens, Marragon 
s'occupe des embellissements de Paris et, en particulier, de l’em- 
bellissement du palais directorial. Devant l'Observatoire, dit-il, 1l y 
a à créer une place circulaire, et, comme cet édifice est exactement 
dans l’axe du Luxembourg, il faut ouvrir une superbe avenue a tra- 
vers l’enclos des Chartreux. Il conviendrait ensuite de percer deux 
rues, l’une parallèle à la rue d’Enfer et se confondant avec celle-ci 

1. Voici la lettre que, le 22 octobre 1789, il faisait adresser au prieur 
par son secrétaire Modène : « Monsieur désirerait, mon Révérend Père, 
varier quelquefois sa promenade au Luxembourg et s'en procurer une 
plus solitaire que celle du jardin de son palais. C'est pourquoi il m’a or- 
donné de vous prier de lui accorder un passe-partout à la faveur duquel 
il puisse passer du Luxembourg en votre enclos par la porte de commu- 
nication qui existe entre les deux terrains. Il me charge en même temps 
de vous assurer que cette clef ne sera que pour son usage personnel et ne 
sortira pas de ses mains. » 
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à la place Michel (carrefour Médicis) — c’est à peu près le tracé du 
boulevard Saint-Michel — l’autre aboutissant à la rue de Vaugi- 
rard, en face des Carmes déchaussés : c’est notre rue d’Assas. La 
première devait s’appeler rue de l'Est, et la seconde rue de l’Ouest. 

L’allée de l'Observatoire fut ouverte sous le Consulat. A droite, 
derrière le Luxembourg, on garda la superbe pépinière des Char- 
treux. Le Second Empire ouvrit la rue qui reçut plus tard le nom 
d’Auguste Comte. La pépinière fut supprimée, au grand regret de 
ceux qui se plaisaient à promener dans une sorte de solitude leurs 
méditations ou leurs amours. 

Gabriel VAUTHIFR. 


ANNE D’ALÈGRE 
DAME DE COLIGNY ET COMTESSE DE LAVAL 
PUIS MARÉCHALE DE FERVAQUES, MARQUISE D'ALÈGRE 


La Parisienne, très parisienne, dont nous évoquons aujourd’hui 
l'histoire, a passé son enfance en Auvergne et sa jeunesse en Nor- 
mandie; elle était fille et petite-fille de rudes gentilshommes du 
Velay : Allègre est au nord-ouest du Puy!; Meilhaud, château 
appartenant aux mêmes seigneurs, se trouve dans la vallée ver- 
doyante de la Couze, à deux lieues à l’ouest d’Issoire. Ces deux 
noms d’Allègre et de Meïilhaud reparaissent souvent dans « l'his- 
toire de toutes parts tragique et sanglante » de cette famille : ainsi 
la qualifiait devant le Parlement de Paris Simon Marion dans un 
plaidoyer de 1609; à l'Histoire ecclésiastique des églises réformées 
un livre, palpitant d'intérêt, de notre savant confrère M. de Vais- 
sière?, deux monographies par M. Georges Paul, qui habite Allègre 
même, et par M. le comte Hervé d'Hunolstein{, et nos propres 
recherchesS permettent d'ajouter quelques notes plus précises. 

Une première Anne d’Alègre épousa Antoine Duprat; veuve et 
remariée à Georges de Clermont-Gallerande, elle continua à habiter 

1. Un usage bizarre veut qu’on écrive Allègre lorsqu'il s’agit de la lo- 
calité, À lègre lorsqu'il s'agit de la famille. 

2. Une famille, les d'Alègre, Paris, 1914, in-8°. 

3. Notes et documents pour servir à l'histoire de la baronnie et du mar- 
quisat d'Allègre, le Puy-en-Velay, 1923, in-8° ; — Anne de Tourzel d'Alègre, 
Paris, Champion, 1924, in-8. 

4. Notice sur les familles d'Alègre et de Tourzel, Paris, 1923. 

5. L'Eglise réformée de Paris sous Henri IV; l'Eglise réformée de Pa- 
ris sous Louis XIII, Paris, Champion, 1grr et 1922, in-8°. 
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avec lui l’hôtel d'Hercule, donné par François Ier au chancelier 
Duprat, à l’angle oriental de la rue des Grands-Augustins et des 
rives de la Seine!, un peu en amont de la Tour de Nesle, donc a 
l’extremité occidentale du vieux Paris de Philippe-Auguste. Sur le 
plan de Mérian, vers 1615, on voit ces grands bâtiments autour 
d’une cour carrée touchant du côté de l’est à l’ancien hôtel de Laon, 
au coin de la rue Pavée1. 

Près de cet hôtel Duprat eut lieu en 1565 une violente alterca- 
tion entre Antoine Duprat, alors prévôt de Paris, et Christophe 
d’Alegre : celui-ci neveu d'Anne, premier du nom, était en outre 
devenu son gendre, ayant épousé Antoinette Duprat, et 1l fut le 
père d'Anne d’Alègre, deuxième du nom. 


1. Sur le quai, n° 49, s'élève depuis 1924 une « auberge du Navigateur ». 

2. 35, quai des Grands-Augustins, au coin de la ruc Séguier, se trouve 
aujourd'hui la librairie académique Perrin. 

3. Gabriel, frère d'Anne (Î) eut cinq fils : Antoine, tué à Paris en 1555; 
Yves III, tué à Allègre en 1577; François, Gilbert et Christophe (susdit), 
baron de Saint-Just. 

Antoine, d'abord catholique, en bons termes avec les Guises lorsqu'il 
était gouverneur de Boulogne-sur-Mer, c'est-à-dire jusqu’à fin mai 1559 
(D'Hautefeuille, Histoire de Boulogne, 1860, t. I, p. 300, et lettres pu- 
bliées par P. de Vaissière, op. laud., p. 31), figure l’année suivante dans 
le parti contraire. [l avait épousé, en Picardie, Françoise de Mailly, et 
se trouva ainsi apparenté à Gaspard de Coligny dont Madeleine de Mailly 
était sœur utérine. En 1560, voilà donc Antoine d’Alègre « porteur d’en- 
seigne » dans une compagnie de l'amiral (Vaissière, p. 37), puis en rela- 
tions avec le prince de Condé. Lorsque celui-ci, « après avoir fait la cène 
à Meaux, le jour de Pasques » (29 mars 1562), occupe le pont de Saint- 
Cloud, le cardinal de Bourbon, son frère, lui envoie « le sieur d’Alaigre 
pour le prier de ne s’eflorcer d'entrer dans la ville et de ne donner com- 
mencement à guerre ouverte » (Histoire ecclésiastique, t. II, p. 7). 

Nous le trouvons ensuite à Orléans : 1l est nommé dans le réquisitoire 
du procureur général du Parlement de Paris contre ceux d'Orléans (Mé- 
moires de Condé, t. IV, p. 44), et, d'autre part, destitué pour paillardise ; 
il écrit contre les ministres un discours qui est censuré par le consistoire 
d'Orléans en octobre 1562 (Histoire ecclésiastique, t. II, p. 150-154). Le 
mois suivant il est, au siège de Corbeil, « blessé à la jambe d'un coup 
d’harquebuse dont il fut dix ans entiers très incommodé » (De Thou, 
Hist. universelle, traduction de 1734, t. IV, p. 468). « Si ce n'est lui, c’est 
donc son frère » qui se trouve en mai 1563 avec « deux très abominables 
apostats » dans l’armée attaquant Pont-de-l'Arche (Histoire ecclésias- 
tique, 1. Il, p. 617). 

Son « livret » de 1562 le montre tenant facilement la plume et defen- 
dant avec vivacité des opinions personnelles sur des questions assez di- 
verses : théologie, discipline ecclésiastique, guerre. D’après la censure du 
consistoire résumée par l’/Zistoire ecclésiastique, M. d'Alègre « condamne 


 — 


Entre autres il possédait en Brie, du chef de sa mère, Oissery, 
près Dammartin-en-Goële. 

C'était le temps où la France, et beaucoup de familles même, 
étaient pitoyablement déchirées par des dissensions religieuses. 
Christophe d’Alègre se joignit quelque temps aux réformés, puis 
en 1563 redevint catholique; il fut aussi quelque peu sorcier si, 
comme 1l semble, c’est lui qui, devant Orléans, offre de « charmer 
par enchantements et paroles prononcées » la plaie du duc de 
Guise!. Mais en 1576 on le retrouve dans les rangs des réformes, 
puis il va chercher l’absolution à Rome, où il meurt en 15802. 


* 
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L'année suivante est la première où nous connaissions un fait 
précis de la vie de sa fille Anne. Née vers 1565, semble-t-il, elle se 
trouvait en 1581, toute jeune fille, avec sa mère, veuve, dans le 
château de Blainville en Normandie; il fut assailli et occupé durant 
la nuit du 23 au 24 décembre par une bande d'hommes armés que 
commandait le baron de Meilhaud : quelle veille de Noël il fit 
passer à sa tante et à ses cousines! Il réclamait l’héritage de son 
oncle Yves d’Alègre. Des lettres royales obtenues par Antoinette 
Duprat obligèrent bientôt son fâcheux neveu à lui rendre le chä- 
teau à. 

Dix-huit mois après cette alerte Anne d’Alègre épousa Guy-Paul 
de Coligny, dit Guy XIX, comte de Laval, fils ainé de François de 


toute guerre, à quelque fin qu'elle soit faite », « dit que la foi est la pre- 
mière cause de la liberté céleste, qui est une ancienne hérésie des péla- 
giens » (et contraire à la doctrine calviniste de l'élection gratuite), etc. 
C'était à ses heures, entre deux campagnes, un humaniste, correspondant 
avec L'Hôpital; le chancelier, un jour, lui exprime sa sympathie au sujet 
de la perte d’une belle bibliothèque, « chose à lui si chère et si pré- 
cieuse » (lettre postérieure à 1568, d'après Vaissière, p. 37); il le félicite 
de préparer une histoire des guerres civiles — restée malheureusement 
en projet. Antoine d'Alègre se livrait à ces travaux dans son château de 
Picardie, Longueval, près Doullens, dot de sa femme (Ledru, Hist. de la 
maison de Mailly, t. I, p. 193), tandis que ses deux frères Yves et Chris- 
tophe demeuraient plutôt en Auvergne. 

Yves III était sénéchal du Puy en 1562. C’est sans doute Antoine qui, 
après des négociations assez louches, se serait alors joint aux troupes du 
capitaine huguenot Blacons (France protestante, 2° éd., t. VI, col. 66). 

1. Brantôme, éd. Lalanne, t. IV, p. 256. 

2. Vaissière, op. cit., p. 159-161. 

3. Plaidoierie pour Antoinette Duprat, veuve de Christophe d'Alègre, du 
26 juin 1582 (Arch. nat., Parlement, plaidoiries X14 5107, fol. 405 v*, 408; 
cf. G. Paul, Anne de Tourzel, etc., p. 3.) 
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Coligny, seigneur d’Andelot, neveu du célèbre amiral huguenot; il 
avait pour chapelain le pasteur Pierre Merlin, de Vitré!. Le con- 
trat est du 7 août 15832. A Paris les jeunes époux habitérent sans 
doute l’hôtel d’Andelot, rue de la Harpe, dans une quartier tout 
proche de l’hôtel Duprati. 

Après trois ans de mariage Anne reste veuve et tutrice d’un fils : 
Guy XX, comte de Laval et seigneur de Vitré. De cette ville la 
comtesse douairière fait nommer gouverneur par Henri III son 
frère Christophe II d’Alégre, encore tout jeune (1588): Quand 
Antoinette Duprat se réfugie à Sedan pour cause de religion, Anne 
confie à sa belle-mère le petit Guy XX pour qu'elle le fasse élever 
dans la religion réformée. 

Surviennent l’Édit de Nantes et le traité de Vervins, la paix 
intérieure et extérieure. Après treize ans de veuvage la comtesse de 
Laval se remarie en 1599 à Guillaume IV de Hautemer, comte de 
Grancey; depuis deux ans il est chevalier des ordres du roi; il est 
surtout connu comme seigneur de Fervaques (près Lisieux), maré- 
chal de France, gouverneur de Normandie. Tous ces titres furent 
beaucoup dans la décision d'Anne d’Alègre, réputée assez orgueil- 
leuse. Le secrétaire de Du Plessis-Mornay, M. Marbault, prétend 
que « le roi n’avait nommé M. de Fervaques maréchal que pour 
lui faire avoir en mariage Mme de Laval, qui ne voulait pas déchoirÿ ». 

M. de Fervaques était un catholique fils de protestant. A Paris 
jusqu’au départ de Catherine de Bourbon, sœur du roi Henri IV, 
Mme de Laval avait pu assister au culte réformé en plein Louvre, 
dans la grande salle des Cariatides, où est aujourd’hui le musée des 
Antiquesé. 


1. France protestante, 1" éd., t. VII, p. 388; 2° éd., t. IV, p. 258. 

2. Et non 7 septembre, comme l’avancent le P. Anselme et Moréri. 
Cf. B. de Roussillon, la Maison de Laval, in-ÿ”, t. V, p. 118-123, et t. IV, 
p. 327- 

3. En 1609, l'hôtel d’Andelot était contigu à l'hôtel de Morogues (Bull. 
hist. prot., 1891, p. 525). 

4. Lettre de Henri IV à M. du Bourdaige, 19 octobre 1589 (Lettres de 
Henri IV, t. II, p. 58-50). 

5. Remarques sur les Mémoires de Sully (collection Michaud, t. Il, 
p. 35). 

6. M=° de Fervaques habita alors tantôt Paris, tantôt la Normandie, 
tantôt le Maine. En août 1602, venant coucher à Laval, le vieux pasteur 
Merlin va « faire la révérence à M"=* la Maréchale » (Diaire de Merlin, 
20 août 1602; cf. Gaberel, Hist. de l'église de Genève, t. II, p. 193). Le 
culte réformé était célébré près de Laval dans la maison seigneuriale de 
Poligny, près Bonchamp. En 1605, le pasteur, « par prêt », est Etienne 
Besnard (Joubert, Hist. de l’église de Laval, p. 20). 


— 136 — 


Le tout jeune comte de Laval figure comme parrain dans un 
baptême célébré en 1598, et c’est « Madame », sœur du roi, qui 
est marraine!. 

Un peu plus tard, quand Guy n’a pas encore vingt ans, sa mere 
veut le fiancer à Mlle de Rosny (plus tard la fille de Sully deviendra 
duchesse de Rohan); pour le moment le ministre n’accorde pas la 
main de sa fille, s’excusant en disant que « c'était trop d'honneur, 
vu le peu de mariage (dot) fait à sa fille? ». Le comte de Laval, au 
contraire, était riche de plus de 100,000 livres de renteë. 

Les vraies raisons de ce refus du vieil huguenot étaient, d’une 
part, les mœurs libertines du jeune homme, d’autre part, ses ten- 
dances à abjurer, après un voyage en Italie. Il avait eu pour 
précepteur un pasteur, Daniel Tilenus; devenu professeur de 
théologie à l’Académie de Sedan, celui-ci essaie en vain, par sa 
correspondance, de retenir son ancien élève. La famille paternelle 
de celui-ci se désole, notamment Mme de Châtilloni. 

Le 19 mars 1605 Philippe Du Plessis-Mornay écrit à sa mere: 
« M. de Laval fut à la messe dimanche; oncques depuis n’a este 
vu, toujours reclus dans les Capuchins à se confesser, faire péni- 
tence et solenniser son abjurationÿ. » 

Dans les minutes d’un notaire parisien, Me François, j'ai relevé 
plusieurs actes un peu postérieurs : le jeune prosélyte est alors 
logé « rue Saint Honoré en la maison où est pour enseigne le 
Chapeau Rouge », c’est-à-dire non loin du couvent des Capucins 
dont l’emplacement actuel serait rue de Castiglione, près la rue de 
Rivoli6. 

Quelques mois plus tard le comte de Laval fut tué en Hongrie 
dans un combat contre les Turcs, le 30 décembre 16057. Des 

1. Bull, hist. prot., 1872, p. 220, baptême de Jeanne Chabot. 

2. Mémoires de Sully, t. I, p. 246, chap. Lxxui. 

3. Supplément au Journal de l'Estoile, fin décembre 1605. 

4. Elle supplie Anne d’Alègre d’ « empescher que son fils ne tombast 
ès pattes de l’Antéchrist » (cf. J. Pannier, Église sous Henri IV,p. 118 
et 200). 

5. Mémoires de M®° de Mornay, éd. de Witt, t. Il, p. 244. M"*° de Mor- 
nay écrit : « Il quitta la religion, faisant voir à l'œil que la débauche de 
sa vice, qu'il n'eust pu continuer telle parmi nous, le menoit là » {/bid., 
t. 11, p. 63). 

6. Minutes de 1605, n° 334, etc. Dans une constitution de rente à une 
veuve, Guy de Laval est assisté d’un ancien ami de son père, messire Je- 
han du Mas, chevalier, sieur de Montmartin, et de M. Terfay, conseiller 
du roi, logé rue des Canettes. 

7- La bibliothèque de l’Arsenal possède une plaquette intitulée : Lettre 
consolatoire a Madame la mareschale de Fervaques, sur la mort de M. le 
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« lettres consolatoires » furent adressées à sa mére; ainsi le sieur 
Antoine de Nervèzce lui dedic vingt-deux pages de prose et de vers. 


* 
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Cette mort fut une nouvelle source de procès pour Anne 
d'Alégre qui fit empiler au Parlement maint sac de « dits et contre- 
dits, enquêtes, compulsoires ». Elle fit plaider contre les autres 
héritiers de son fils, en raison de legs contenus dans son testament, 
comme elle faisait déjà revendiquer des droits remontant à son 
contrat de mariage avec son premier époux, c’est-à-dire à 1583. 
Enfin les querelles pour la possession du titre et des biens de 
marquis d’Alègre, après avoir causé plusieurs rencontres sanglantes 
entre les Alègre-Duprat et les Alègre-Coupigny, se poursuivirent 
devant les tribunaux pendant un siècle! Au commencement du 
xvue Anne s’intitulait « illustre, haulte et puissante dame, marquise 
d'Alégre, comtesse de Laval, femme et épouse à hault et puissant 
seigneur messire Guillaume de Haultemer, seigneur de Fervaques, 
duc de Gransey, pair et maréchal de France! ». 

Celui-ci, apres la mort de Henri, fut chargé de maintenir le calme 
a Paris. 11 était « fort vieux et indisposé », et mourut en 16132. 


* 
CE 


Veuve une seconde fois, Anne d’Alègre, bien qu'elle approchät 


comte de Laval, son fils, tué en la guerre de Hongrie (par Anthoine de 
Nervèze). À Paris, chez Anthoine du Brueil, tenant sa boutique sur Îles 
degrès de la sale du Palais, 1606. 22 pages in-16. Après les premières 
feuilles, en prose, viennent quinze stances de six vers chacune. 

1. Quittance (délivrée le 20 octobre 1602 par Pons Grellet, lieutenant 
général du marquisat d’Alègre) appartenant à M. Grellet de la Deyte; un 
fac-similé a été publié avec commentaire par M. G. Paul (Anne d'Alègre, 
p. 7, cf., du même auteur, Armorial général du Velay, Paris, Champion, 
1912, p. 225). 

2. Dans l’été de 1612, lors des « brouilleries », il se trouva en conflit 
avec le comte de Soissons à propos de Quillebeuf, où il avait mis garni- 
son. « Pour ôter cette place d’entre les mains du maréchal, fort vieux et 
indisposé, jugeant qu'il y avait à craindre que, arrivant sa mort, sa femme, 
qui était de la religion, ne mît la place entre les mains des huguenots, 
la reine lui ordonna de venir trouver Leurs Majestés et ôter sa garnison 
de Quillebeuf » (Mémoires du maréchal d'Estrées, édition de 1910, p. 78}, 
ce qu'il fit. Le comte de Soissons mourut le 1°" novembre 1612 et le ma- 
réchal survécut peu de mois (1613) : ce fut sa charge que le roi donna à 
Concini. 
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de la cinquantaine, songea bientôt à se remarier. Il y eut des can- 
didats en grande quantité et de haute qualité : ce dont Paris 
s’amusa. Des libelles parurent, dont voici un échantillon : /nventaire 
des livres de Maître Guillaume (prénom du maréchal) : les quinze 
joies de mariage, reveues et corrigées par la maréchale de Fer- 
vaques. 

Un fervent protestant, Maurice de Nassau, beau-fils de Louise 
de Coligny, entre en compétition avec un fervent catholique, le 
prince de Joinville. Mme de Fervaques demande une consultation à 
son vieil ami Du Plessis-Mornay : le rigide huguenot connaît bien 
son ambitieuse coreligionnaire, il la sait tentée d’obtenir à la cour 
plus d’honneurs encore que ne lui en avait conféré le bâton de 
maréchal à « maître Guillaume ». En 1616 il répond : 

« Pour la grandeur, Madame, je suis encore de ces bonnes gens 
du temps passé qui la font consister en la vraie vertu. Un tabouret 
ne peut pas beaucoup ajouter à votre stature (ceci laisse à penser 
qu’elle était de haute taille). À bouche je vous en dirais davantage, 
car si le respect dû à votre qualité ne me retenait pas, le fidèle 
service que j'ai, de longtemps, voué à votre personne, m’enhardirait 
de l’autre!. » : 

Finalement la veuve de Coligny n’osa point épouser un des Guise, 
mais ils restèrent fort bons amis. Trois ans plus tard le prince de 
Joinville « ne bouge » de chez la maréchale pendant sa dernière 
maladie. Alors se rencontrent à son chevet de grandes dames pro- 
testantes, telles qu’Anne de Rohan et la jeune duchesse de la Tre- 
moiïlle; des converties comme Mne de Berengalt, sœur de la mou- 
rante, et le marquis d’Andelot, parent de son premier mari; enfin 
des catholiques comme la comtesse de Soissons, sa fille la duchesse 
de Longueville, et le conseiller au Parlement J.-J. de Mesmes, sei- 
gneur de Roissy. 

Devant ce brillant auditoire eut lieu au cours de l’hiver 1619 une 
discussion ou, comme on disait alors, une « dispute » entre 
l’évêque de Genève, François de Sales, de passage à Paris, et le 
pasteur Pierre Du Moulin, le plus ancien et le plus célèbre des 
ministres de l’Église réformée de Paris. La maréchale était sa 
paroissienne depuis plus de vingt ans, l’ayant entendu au Louvre 
chez Catherine de Bourbon, puis à Grigny, à Ablon, enfin à Cha- 
renton où le temple avait été rapproché — encore à deux lieues de 
Paris — en 1606. A l’affüt des modes nouvelles et luxueuses, la ma- 
réchale fut sans doute l’une des premières à rouler carrosse pour se 
rendre le dimanche au prêche. 


1. Lettres, 18 février 1616, 
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À Paris Du Moulin habitait dans le faubourg Saint-Germain, 
derrière l'hôtel de Bouillon, rue des Marais (aujourd'hui Visconti), 
et François de Sales, sauf erreur, était descendu près de là, rue de 
Tournon, à l'hôtel des ambassadeurs étrangers. 

Dix ans auparavant, après la mort de son fils et durant les années 
de vieillesse et de maladie de son second mari, Mme de Fervaques 
avait arraché, par ses « demandes reitérées », à Pierre Du Moulin 
la publication de quelques sermons sur « l'Amour divin ». La 
dédicace semblerait adressée plutôt à une personne moins sensible 
aux grandeurs mondaines : 


N'estant point apprentifve aux afflictions [c'est à dire : ayant eu beau- 
coup d'épreuves], vous avez soigneusement recherché les lénitifs que la 
Parole de Dieu nous fournit. Cette sobriété et honnesteté qui reluit en 
vous, et vous a du tout éloignée de la vanité qui règne aujourd’hui au 
monde, vous a appris à vous entretenir avec Dieu. Il vous a donné d’estre 
en vostre famille seul exemple d’une constante et saincte persévérance 
en la profession de sa vérité. [Le père, les frères, la sœur et le fils de 
M=- de Fervaques avaient successivement abjuré le protestantisme.) Ayant 
chez vous quantité de remèdes spirituels [c’est à dire beaucoup de livres 
religieux], néantmoins vous avez estimé que je pourrais contribuer quelque 
chose à votre consolation. 


Au cours de l'hiver 1619, lorsque Mme de Fervaques est très 
malade, on fait, sur sa demande, des prières publiques dans le 
temple de Charenton. Le 9 février Anne de Rohan écrit : « Madame 
la Maréchale est toujours fort mal. On l’a voulu fort prècher [c’est-a- 
dire convertir au catholicisme], mais elle a protesté qu’elle voulait 
mourir en la religion, et se fait recommander au prêche. On croit 
qu’elle ne passera pas le mois de mars. Sa maladie est étrange!. » 

Elle vécut pourtant quatre mois encore. Le 8 juin la même 
correspondante écrit à la duchesse de la Trémoïlle : « Madame la 
maréchale a été bien heureuse d’avoir pu être admonestée par M. Du 
Moulin. Je me doutais bien, Madame, que vous l’assisteriez à sa 
dernière fin ». 

Le pasteur de Paris a, dans son autobiographie?, donné un 
pittoresque récit de la discussion qu'il eut avec François de Sales 
en l’hôtel de Mre de Fervaques quelques instants avant la mort de 
celle-ci, et de son côté l’évêque de Genève a laissé dans ses papiers 
une sorte de compte-rendu : « Note au sujet de la dispute qu'il 
avoit eue avec le fameux ministre Du Moulin sur lPEucharistieë. » 


1. Lettres, n° 34. | 
2. Bull. hist. prot., 1858, p. 467. 
3. Nouvelles lettres inédites, etc., Paris, Blaise, 1835, t. Il, p. 373. 


Où fut enterrée Mme de Fervaques? Dans la chapelle ou le cime- 
tiere voisin d’un de ses châteaux, à Blainville en Normandie ou a 
Alegre en Auvergne? 

Ou sa dépouille mortelle fut-elle tout simplement transportée au 
cimetière protestant de la rue des Saints-Pères, dont l'emplacement 
est aujourd’hui marqué par la cour attenant, au sud, à l'École des 
ponts et chaussées? En ce cas la cérémonie dut avoir lieu en toute 
simplicité, conformément aux prescriptions de la discipline refor- 
mée, encore aggravées par l'Édit de Nantes : après le coucher du 
soleil, en la seule présence des archers du guet et de peu de 
personnes. 


* 
+ + 


line grande dame de la cour de Henri III et de Henri IV se 
faisait volontiers portraiturer. Il nous reste en effet six effigies, au 
moins, de Mme de Fervaques : 

10 Un dessin aux crayons, à la Bibliothèque nationale. « Mme de 
La Val, 1505 », telle en est la légende, à l’encre. La jeune femme de 
trente ans, dans tout l’éclat de sa beauté, est représentée de trois 
quarts à gauche; les cheveux sont châtain clair, relevés « en 
raquette »; une vaste collerette, étalée sur les épaules, encadre la 
figure. Les yeux sont bruns; une longue perle est suspendue à 
l'oreille, pres de laquelle est soigneusement disposé un « accroche- 
CŒUr ». 

2° De la même date est un dessin qui se trouve à la bibliotheque 
Sainte-Geneviève dans le fonds Gaignières3i. 

30 Un dessin de l’école française conservé au musée du Louvre, a 
la sanguine, représente une toute jeûne femme et à cause de la 
coiffure (analogue par exemple à celle de Marie Touchet dans le 
dessin attribué à Jean de Court, cheveux bouffants sur les tempes, de 
trois quarts a gauche comme celui-ci) je le croirais volontiers anté- 
rieur à 1595, à plus forte raison à 1599. Cependant il porte la légende : 
« Madame de Fervaque. » La collerette tuyautée est très haute, les 
cheveux sont retenus par une résille presque imperceptible, avec 
partie médiane en pointe cernée d’un fil métallique séparant en 
deux l’opulente chevelure, la bouche et les oreilles sont petites, 


1. Réserve, portraits dessinés, boîte 5. Cf. Bouchot, Portraits, p. 200, et 
Catalogue de l'Exposition faite en 1907, n° 273, p. 159. 

2. Cf. Moreau-Nélaton, les Clouet, etc., t. II, p. 70, n° 356. « 150, 
xvine siècle (sic), Afad° de la Val, Anne d'Alègre, dame de Laval’ » 


tous les traits fort délicats, les veux bruns avec une expression 
mutine, le front haut, les sourcils minces très régulièrement arqués, 
les cils pâles, le menton ovale. C’est une fort jolie personne qui 
porte trente ans à peine. 

4° De plusieurs années plus récent, probablement, est un tableau 
d'assez grande dimension. La pose est toujours la même : de trois 
quarts; c'était sans doute ce que les artistes et le modèle jugeaient 
le plus avantageux pour lui. 

J] y a même perle et même accroche-cœur que sur le dessin de la 
Bibliothèque nationale. Les yeux sont encore fort beaux. Mais le 
costume, très orné, est un costume de deuil. Ce tableau aurait 
donc été peint — comme avait été dessine le portrait précédent — 
pendant le veuvage, avant le second mariage d’Anne d’Alègre, en 
1599. Ce portrait a figuré en 1922 au palais de la Légion d'honneur 
dans l'Exposition des maréchaux2. Son propriétaire, M. le comte 
Hervé d'Hunolstein, a bien voulu m'expliquer la présence de ce 
tableau dans son château de Saint-Cirgues : « Le château d’Alègre 
fut détruit en 1698 par un incendie; celui de Meilhau abandonné 
vers 1735; les meubles furent transportés à Saint-Cirgues, résidence 
préferée de la fille du maréchal d’Alègre, dernier descendant mâle 
de la famille, décédé en 1733. Il y a lieu de supposer que ce por- 
trait d'Anne d’Alègre fut ainsi transporté à Saint-Cirgues : il figure 
sur les inventaires depuis 1733. » 

5° Un dessin en buste, de trois quarts à gauche, représentant 
Anne d’Alègre coiflée d'un chapeau de velours, se trouvait au 
musée du Louvre lorsque Tardieu rédigea son Dictionnaire icono- 
graphique de l'ancienne Auvergne (1904); mais il est impossible 
aujourd’hui d’en retrouver la trace. 

6o Au château de Fervaques, dans la chambre dite de Henri IV, 
en souvenir du séjour qu’y aurait fait le roi, un portrait porte cette 
irrévérencieuse inscription : 


Courons, ventre-saint-gris! La dame de Fervaques 
Mérite prompt retour, et de tendres attaques. 


1. Cf. Moreau-Nélaton, les Clouet, etc., t. II, p. 35. « Inv. gén. 33582; 
L. P. 4838. xvur° siècle, Mad° de Fervaque. » L'indication antérieurement 
inscrite sur le carton me paraît mieux en rapport avec le costume : 
« École française, fin du XVI° siècle. » Je tiens à remercier ici MM. Guif- 
frey et Communaux de la bienveillance avec laquelle ils ont facilité mes 
recherches. 

2. Cf. Exposition rétrospective des maréchaux, Paris, Money, in-4°, 1922. 
Une reproduction se trouve dans notre Eglise réformée de Paris la même 
année, une autre dans la brochure de M. G. Paul sur Anne d'Alègre, 1024. 

3. Cf. Journal des Débats, 30 juillet 1922, communication de M. Ulysse 
Rouchon. 


Tous ces portraits correspondent assez bien à l'idée que, d’après 
son histoire, nous pouvons nous faire de la grande dame qui vé- 
cut à la cour de France vers la fin du xvie et au début du 
xvie siècle. 

Jacques PANNIER. 


L'ÉGLISE ABBATIALE DE SAINT-DENIS 
(1802-1817). 


Le 8 avril 1802, Dubos, sous-préfet de Saint-Denis!, signalait au 
ministre de l’Intérieur l’état lamentable dans lequel se trouvait la 
ci-devant église abbatiale. « La Révolution, disait-il, a enlevé le 
plomb de la couverture et laissé à nu comme un cadavre hideux, 
exposée aux ravages des saisons, cette voûte antique respectée par 
le temps, cette magnifique charpente qui fait encore aujourd'hui 
l'admiration des artistes français et étrangers. En faisant restaurer 
l'édifice, le gouvernement aurait la gloire d’avoir conservé à la 
France un des plus beaux monuments de l'architecture gothique. » 

Il faut rendre hommage à ce fonctionnaire, homme de goût, qui 
poussa un cri d’alarme, et qui, pendant quatre ans, ne cessa de 
presser le gouvernement de s’intéresser à cette basilique, œuvre si 
belle, et, en modifiant un mot de Chateaubriand, pleine des âmes 
de nos rois. 

En l’an II, le Comité de Salut public annonçait son intention de 
la faire démolir. La Commission temporaire des Arts envoie des 
commissaires pour prendre des renseignements « sur ce vaste et 
magnifique édifice gothique ». Ceux-ci expriment leur douleur de le 
voir détruire. Il faut le conserver; il formerait un admirable dépôt, 
où l’on pourrait, par exemple, mettre plus de cinquante mille 
volumes ; il faut surtout conserver le clocher. Ici, les commissaires ne 
parlent pas au point de vue de l’art, mais au point de vue de l’uti- 
lité : « Élevé dans une plaine immense, il y est le seul signe de 
ralliement. Il est si nécessaire pour diriger la marche des troupes 
que les routes d'Angleterre, de Normandie et de Flandre ont été 


1. Né à Sailly, Somme, Dubos, 1767..., avait été professeur de belles- 
lettres et principal d’un collège — il était docteur ès lettres. De 1800 à 
1815, il fut sous-préfet de Saint-Denis. Quand il fut appelé à ce poste, il 
était un des administrateurs du Bureau de police. 

2. Il s'élevait à gauche, en regardant la façade. La flèche fut frappée par 
la foudre en 1837; on en reconstruisit plus de la moitié; à peine terminée, 
elle s'affaissa; on la descendit en 1846. 
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alignées sur sa flèche; enfin, quand l’arc du méridien de Dunkerque 
à Barcelone, qui doit servir de base à la fixation des nouvelles 
mesures républicaines, sera tracé, le clocher de Franciade sera aussi 
d'une grande utilité pour élever des perpendiculaires à cet arc; ille 
sera encore pour les opérations géodésiques, géographiques, astro- 
nomiques, nécessaires à la perfection ultérieure de la description 
du territoire français. » Les commissaires demandent que l’on rap- 
porte l’arrêté qui permet la vente de l’église, et que l’on refasse la 
couverture en tuile ou en ardoise. Il ne fut pas donné suite à cette 
seconde requête. 

En l’an VIII, le ministre de l’Intérieur s’était fait rendre compte 
des beautés que cette église présentait sous le rapport de l’architec- 
ture, et il avait décidé de concert avec le ministre des Finances 
qu’elle serait conservée, mais que, pour la rendre utile, il y serait 
établi une halle fermée. L’architecte Berche est en conséquence 
chargé de fournir un devis pour la démolition des voûtes, en con- 
servant les parties basses comme monument d'art. 

Voilà ce qu’à cette époque on appelait, sinon restaurer, au moins 
conserver. Il est vrai qu’il fallait compter avec les maigres finances 
du temps; n'importe, on allait froidement accomplir un acte de 
vandalisme, acte ajouté à beaucoup d’autres, destruction des tom- 
beaux, destruction des vitraux, et le malheureux édifice avait été 
tour à tour temple de la Raison, dépôt d'artillerie, théâtre de sal- 
timbanques, magasin de farine et de fourrages. 

Rien ne se fait. En décembre 1804, le sous-préfet écrit au ministre, 
au préfet de la Seine; il avait écrit au Premier Consul. Léglise reste 
toujours dans son abandon. Il faut, dit-il, la conserver : « de 
pareils monuments font connaître l’histoire des siècles les plus 
reculés », et cette phrase, si Michelet l’avait connue, il l’aurait 
énergiquement applaudie. Le ministre des Cultes avait écrit aux 
architectes Petit-Radel et Legrand, venus en janvier pour examiner 
le monument et faire leur rapport. Ils n’ont pas répondu : « Cepen- 
dant le temps ajoute tous les jours aux dégradations commencées; 
cet édifice penche vers sa ruine. » 

Enfin des fonds sont accordés. Les réparations commencent le 
22 mars 1805. Cette même année, d’après le rapport de Legrand, la 
charpente et la couverture tant en tuile qu’en ardoise et plomberie 
sont terminées. Le reste est assez avancé. « L'église, depuis douze 
ans, était restée à découvert. Or, les bois des combles, déjà fort 
anciens, s'étaient avariés à un point effrayant; plusieurs des entraits 
et pièces principales étaient presque en poussière. De plus, les 
voûtes qui, dans les remplissages, ont à peine om16 d'épaisseur, 
formant cuvette dans leurs retombées, retenaient la pluie et les 
neiges qui les dissolvaient peu a peu et mettaient à chaque instant 


le monument en danger de s’écrouler ». On decida de rabaisser le 
comble à presque la moitié de la hauteur primitive. Par mesure 
d'économie, on utilise tout ce qu’on peut des bois de la charpente. 

Ce qui presse aussi, c’est de clore l’église. On travaille activement 
à la vitrerie, car le monument est fréquemment inondé par les 
pluies, et l’eau est portée en tout sens contre les retombées des 
voûtes, et celles-ci, ne pouvant sécher, ne tarderaient pas à pour- 
rir. Ces vitraux, dit-on, ont des bâtis ou châssis faits avec finesse; 
cinq sont déjà posés en août : « Ils font un très bel etfet; ils sont en 
petits carreaux blancs, le tout bordé par des verres de couleur.» 
Le Conseil des bâtiments félicite l’architecte : « Les moyens qu'il 
emploie pour la restauration du monument ont le mérite d’en cos- 
server fidèlement le caractère ». On n'était pas difficile dans ce 
temps-là! — On a dépensé 333,250 francs. 

Le 20 février 1806, Napoléon établit un chapitre chargé de desser- 
vir l’église, désormais destinée à la sépulture des rois et des 
empereurs. Il fallut donc approprier le monument à sa nouvelle 
destination. 

« M. Legrand, malgré le mauvais état des constructions, parvint 
à le consolider au moyen des niches qu’on voit aujourd’hui dans la 
crypte et qui s’appuient sur les colonnes qui servent de bases aux 
piliers du sanctuaire. Il décora de tables de marbre noir les entre- 
colonnements de l’intérieur du caveau. Le sol de la première partie 
de la grande nef, de trois marches plus bas que celui du parvis, fut 
remonté de la hauteur du perron de granit qui domine aujourd'hui 
la place, et sa seconde partie, qui indique positivement l’emplace- 
ment de l’ancien jubé, fut exhaussée de sept pieds à partir de lan- 
cien sol; l’escalier très étroit qui, du chœur, descendait au caveau 
royal, fut établi au centre de l’hémicycle de ce caveau, de maniere 
à y entrer par le milieu de la galerie souterraine. Au fond du sanc- 
tuaire occupé aujourd’hui par le siège du primicier devait être un 
énorme groupe en marbre representant la France qui relève la 
Religion. Dans son piédestal était disposée une lampe qui devait, 
au moyen d’une ouverture pratiquée dans la voûte du caveau, }ÿ 
descendre tout allumée pour en éclairer l’intérieur, de sorte que le 
public, par les ajours ménagés dans les panneaux de la porte de 
bronze, aurait pu voir, sans y entrer, les tombes que ce caveau 
devait renfermer. L’intention de M. Legrand était d'imprimer a cet 
édifice un caractère funèbre; à cet effet, il s’efforça d’opposer le 
blanc au noir, non seulement comme marbre, mais même comme 
peinture. C’est à cette occasion qu’il fit malheureusement tondre 
d’un pouce de diamètre les colonnes de la galerie qui pourtourne 
le sanctuaire pour les revêtir d’un stuc noir. » 

On devait transformer en chapelles expiatoires les chapelles de 
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Saint-Hippolyte et de Saint-Michel. Napoléon désapprouva ce projet. 
Au centre de la première, on avait dressé le modèle d’une colonne 
gothique ornée de niches en spirale, dans lesquelles devaient être 
placées de petites figures des rois de la première race. La seconde 
aurait été décorée de statues déjà exécutées par son ordre, celles de 
Charlemagne, de Louis le Bègue, de Charles ITI le Gros, de Louis 
le Débonnaire, de Louis d’'Outremer, princes ayant porté le titre 
d’empereurs d'Orient. 

A Legrand, mort en 1807, succède Cellerier. Celui-ci fait faire les 
fondations d’une annexe, qui aurait été la paroisse de Saint-Denis 
desservie par les chanoines. Sous ses ordres s’exécutent le grand 
escalier du sanctuaire, les stalles du chœur, la tribune de l’orgue!, 
la grande sacristie, les portes de bronze du caveau central, enfin Île 
placement du maïitre-autel dans le sanctuaire. 

A Cellerier succède Debret. En juin 1813, il va à Saint-Denis avec 
Bruyère, directeur des travaux publics; l'architecte Fontaine les 
rejoint; on a accordé un crédit annuel de 300,000 francs : aussi les 
travaux sont-ils activement poussés. Le 2 mai 1814, Louis XVIII, 
avant de faire son entrée dans Paris, visite la maison, mais il n’entre 
pas dans la basilique. De retour de l’île d’'Elbe, Napoléon visite 
l'établissement, mais lui non plus il n’entre pas dans l’église : 
« Pourquoi les morts, dit-il, seraient-ils responsables de la guerre 
que nous font les vivants! » 

Sous le nouveau régime, les travaux continuent. On fait dispa- 


1. « Quand la maison abbatiale était devenue hôpital, Dubos fut obligé 
de demander qu’on ôtàt le buffet d'orgue, parce que des individus, ayant 
trouvé le moyen de s’introduire dans l'église, emportaient les tuyaux et 
les vendaient. Envoyé au Conservatoire des arts et métiers, ce buffet fut 
rendu à Saint-Denis. Lepautre répara l'horloge, « une des plus considé- 
rables par la grandeur des roues et la cage qui est en fer ». 

2. « Les circonstances particulières qui donnèrent lieu a la construction 
de cet autel nous ont paru devoir être rapportées ici. Vers l’époque de 
son sacre, Napoléon commanda à Auguste, son orfèvre, une tiare enri- 
chie des plus belles pierres, un autel et sa garniture en vermeil pour en 
faire présent à Pie VII. Debret en fit le dessin. Le revêtement de l'autel 
devait être exécuté en malachite semée d’abeilles, présent de l'empereur 
de Russie. Le bas-relief de vermeil qui provenait de l’ancien autel de 
Saint-Denis, et dont la composition était attribuée à Lebrun, fut pris à la 
Monnaie où il avait été déposé par Lenoir en 1793. Les chandeliers et la 
croix, ainsi que les moulures et ornements de cet autel, furent exécutés en 
vermeil. La tiare fut portée à Rome en 1805, mais l’autel n'était pas ter- 
miné lorsque des différends eurent lieu entre le souverain pontife et Napo- 
léon. Celui-ci changea de résolution; la malachite fut employée à confec- 
tionner les meubles et la grande vasque de Trianon. L’autel fut revêtu de 
vert de mer et donné à Saint-Denis. » 
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raître les abeilles et les N; on les remplace par des lis et des Lt. 

Le 24 avril 1816, un décret ordonne la supression du musée des 
Petits-Augustins, dont les bâtiments sont donnés à l'École des 
beaux-arts, et le transfert des tombeaux des rois à Saint-Denis, y 
compris ceux que renfermait Saint-Germain-des-Prés. Le déména- 
gement fut hâtif et lamentable : « On mit, dit Guilhermy dans sa 
Monographie de Saint-Denis, un acharnement incroyable à effacer 
jusqu’à la dernière trace du musée des Monuments français. Pour 
faire la place libre à l’École des beaux-arts, on précipita pêle-mêle 
dans les cours les tombeaux et les statues. Je me souviens d’avoir 
ramassé aux Petits-Augustins dans mon enfance des fragments de 
dais peints, dorés et incrustés de verroteries dont l’aspect élégant 
rejouissait déjà mes yeux; à travers les intervalles des palissades de 
planches, j'apercevais au milieu des hautes herbes de graves figures 
revêtues de longs manteaux fleurdelisés. » 

En septembre 1816, le ministre de l’Intérieur arrète que les osse- 
ments des deux fosses de la cour des Valois seront extraits et dépo- 
sés dans deux tombes de marbre noir qu’on fera mettre dans l’an- 
cien caveau de Turenne. 


1. « Au mois d'août 1814, M. le chevalier Dubos a eu l'honneur de pré- 
senter au roi un tableau sur lequel sont fixées deux dents d'Henri IV, sa 
moustache et une manche presque entière de la chemise avec laquelle il 
a été enseveli. Ces précieux restes avaient été rassemblés par le sieur De- 
singy, alors suisse de l’abbaye, qui les a sauvés au risque de sa vie.» 

Le 16 avril de la même année, Alexandre et le grand-duc Constantin 
avaient visité l’église, dit Debret, « pensant y trouver une magnifique s€- 
pulture préparée pour Napoléon ». La simplicité de son caveau, dans 
lequel ils entrèrent, sembla les pénétrer d'une grande vénération pour 
Napoléon. Le sieur Noyel, gardien des travaux, qui les accompagnait, re- 
cueillit de la bouche d'Alexandre ces paroles que je rapporte textuelle- 
ment : « C'était donc là le dernier asile que s'était réservé un si grand 
homme! Il est évident que la Providence l'avait choisi et rendu capable 
d’appesantir sa verge de fer sur le monde entier. Il ne fallait pas moins 
que l'indispensable besoin des peuples pour... » Il suspendit ici sa phrase 
dont le sens est facile à interpréter : « Qui m'eût dit à Tilsitt que je serais 
jamais venu ici? » Il est à remarquer que dans tout le cours de cette visite 
il ne lui échappa pas un seul mot injurieux ou même défavorable pour 
l’empereur. 

En juillet 1815, « des officiers prussiens se présentèrent à l’église au nom 
de leur roi pour faire enlever les bas-reliefs de vermeil du maître-autel et 
le tableau de Gros représentant la descente de Charles-Quint dans les 
caveaux de Saint-Denis. Heureusement, à l'approche des armées étran- 
gères, ces bas-reliefs avaient été démontés et cachés dans les voûtes sou- 
terraines; quant au tableau, par un effet du hasard, il était dans l'atelier 
du peintre qui en faisait faire une copie. » 


Cette cour des Valois était à la croisée de l’église, à droite, en 
regardant la façade. On y avait élevé une magnifique rotonde. Au 
centre était le monument de Henri II. Cet édifice, de trente-deux 
mètres de diamètre, terminé quant à l’intérieur, ne le fut jamais à 
l'extérieur; aussi, par suite de trop grandes dégradations, fut-il 
démoli sous la Régence. Les colonnes de marbre qui le décoraient 
forment la naumachie du parc Monceau. 

C’est dans cette enceinte que l’on fondit le plomb de la couverture 
de l’église et celui des tombes. Plus tard, on y établit une glacière. 
Deux fosses, chacune de trois mètres carrés et d’égale profondeur, 
y furent creusées; c’est là qu’on jeta les ossements. 

Le 10 janvier 1817, Debret reçoit l’ordre de commencer les fouilles. 
Le 13, en présence du chancelier Dambray, de M. de Dreux-Brézé, 
de M. de Pradel, ministre de la maison du roi, de quatre conseillers 
d’État, de quatre aides des cérémonies et d’un piquet de gardes du 
corps, on fouille, mais on ne trouve rien. Les travaux étaient rendus 
pénibles par la pluie et un grand froid. On travaille six jours et six 
nuits avec la plus grande activité. Le 16, les chanoines reçoivent du 
grand maître des cérémonies le corps de Louise de Lorraine, 
femme de Henri III. « Le 18, à minuit, dit Debret, comme il ne 
restait plus que très peu de terrain à fouiller près de la porte des 
Valois, nous découvrimes près de cette entrée deux masses d’osse- 
ments qu’en tournant avec soin nous reconnûmes d'environ sept 
pieds cubes chacun. Des courriers furent de suite envoyés aux 
Tuileries et ramenèrent les personnes qui devaient assister à l’ex- 
traction. Les ossements furent enlevés et déposés dans des coffres 
richement décorés. Portés par des gardes du corps, ils furent placés 
dans une chapelle ardente : c'était une tente que l'architecte 
Bellanger avait fait dresser. Ce transport se poursuivit jusqu’à trois 
heures du matin, pendant que le bourdon ne cessait de tinter. La 
nuit extrêmement noire, le terrain entièrement bouleversé et sou- 
vent à une très grande profondeur, des ponts faits à la hâte et jetés 
de monticules à autres, pour, du fond des fouilles, pratiquer un 
chemin aux porteurs décorés de leurs riches costumes, une 
immense quantité de lampions épars sur le terrain pour guider cette 
silencieuse cérémonie, me suggérèrent l’idée de faire en ce moment 
le croquis qui servit par suite à exécuter le tableau de M. Heim! 
que l’on voit dans la sacristie. Le 19, des coffres remplis d’ossements 
furent placés sous une représentation — catafalque — disposée dans 
l’église et, après une grande cérémonie, placés dans les deux 
tombes de marbre. Le 20, vers midi, le clergé reçut en grande 


1. Rétablissement des sépultures royales à Saint-Denis en 1817, tableau 
terminé en 1822. 


= 


pompe les corps de mesdames Victoire et Adélaïde, tantes du roi, 
mortes à Trieste, qui, pendant les Cent-Jours, avaient été portés à 
Toulon, et le 2 janvier 1817 de Marseille à Paris!. » 

Les caveaux s’ouvrirent pour deux filles du duc de Berry, mortes 
presque en naissant, puis pour leur père lui-même. Enfin, en 1824, 
on y descendait le cercueil de Louis XVIII. Ce jour-là, le héraut, 
suivant l’antique usage, cria : « Messieurs, le roi est mort; Vive le 
roi! » Qui donc, à ce moment, pouvait se douter que l’on célébrait 
non pas seulement les funérailles d’un descendant de Henri IV, 
mais celles de la monarchie des Bourbons? 

Gabriel VAUTHIER. 


LES 
REVENUS DE L'ARCHEVÉCHÉ DE PARIS 
AU XVIIe SIÈCLE 


Une étude faite sur l'administration du diocèse de Paris sous le 
cardinal de Noailles, parue dans la Revue historique (novembre-dé- 
cembre 1912 et janvier-février 1913), nous a permis de découvrir un 
‘ « état du revenu temporel de l’archevêché de Paris et des bénéfices 
qui en dépendent », figurant à la Bibliothèque nationale dans la 
collection des Cinq-Cents Colbert, ne 157, fol. 86-99. Ce document, 
publié ci-après in-extenso, n’est pas daté, mais doit appartenir à la 
deuxième moitié du xvne siècle. Il complète donc l’inventaire som- 
maire des papiers de C.-A. de Noailles et de G. de Vintimille du 
Luc, archevêques de Paris, conservés aux archives de l’Assistance 
publique, que nous avons publié dans le Bibliographe moderne 
(nos 1-3 de 1913). 

Marcel FosseYEeux. 


ESTAT DU REVENU TEMPOREL DE L'ARCHEVÊCHÉ DR PARIS 
ET DES BÉNÉFICES DÉPENDANS DE SON DIOCESE ?. 


Monsieur l'archevêque | 80,000 1. t. 
Le chapitre de Notre-Dame avec ses dignités 150,000 |. L 


* 
x + 


Chapelles de Notre-Dame. 
La chapelle de Saint-Laurent 151t 


1. On ramena aussi à Saint-Denis, de l’abbaye de Fontaine-le-Port 
(Seine-et-Marne), les restes de Louis VII. 
2. Bibl. nat., Cinq-Cents Colbert, 157, fol. 86-00. 


La chapelle de Saint-Jean-Baptiste et de Sainte-Magdelcine à l’autel de 


la bienheureuse Vierge Marie appelée des Paresseux 30 1. t. 
Chapelle de Saint-Léonard fondée en l'église de Paris de la commu- 
nauté ancienne! des chapelains de ladite église 15 Lt. 


La chapelle Sainte-Geneviève qui n’est de l’ancienne communauté 61. t. 
La chapelle de Saint-Léonard en ladite église de communauté an- 


cienne 221.t. 
La chapelle de Saint-Léonard en ladite église qui n’est de l’ancienne 
communauté 10 1. t. 
La chapelle à l’autel de saint Blaise et saint Georges 15 Lt. 
La chapelle à l'autel de saint Blaise et saint Georges en ladite église 
d'ancienne communauté 25 1. t. 
La chapelle à l’autel de saint Pierre et saint Paul en ladite église qui 
n'est pas de l’ancienne communauté 15 Lt. 
Chapelle perpétuelle à l’autel de sainte Anne d’ancienne commu- 
nauté 20 I. t. 
Chapelle à l’autel de saint Laurent d’ancienne communauté 20 |. t. 
Une chapelle à l’autel de saint Laurent de communauté ancienne 20 I. t. 
Chapelle à l’autel de sainte Catherine | 50 1. t. 
Chapelle de Saint-Julien-le-Pauvre et de Sainte-Marie Egyptienne de com- 
munauté ancienne 35 Lt 
Chapelle à l’autel de sainte Catherine qui n’est point de communauté 
ancienne | 51.t. 
Chapelle à l'autel de saint- Thomas de Cantorbéry fondée en ladite 
église 10 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Laurent d’ancienne communauté 45 1.t. 
Chapelle à l’autel de sainte Geneviève d’ancienne communauté 25 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Michel 251.1 
Chapelle perpétuelle à l'autel de saint Jean Évangéliste et de sainte 
Agnès d’ancienne communauté 60 1, t. 
Chapelle Saint-Eustache d’ancienne communauté 60 1. t. 
Chapelle Saint-Eutrope | 4aol.t. 
Chapelle de Saint-Julien-le-Pauvre et de Sainte-Marie Egyptienne d’an- 
cienne communauté des chapelles 20 I. t. 
Chapelle perpétuelle à l’autel de saint Denis et saint Georges  301.t. 
Chapelle Saint-Éloi à l’autel de sainte Foy 15 1.t. 
Chapelle de Saint-Jacques et Saint-Philippe d’'ancienne communauté 
80 I. t. 

Chapelle de Saint-Martin 12 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Martial 10 ].t. 
Chapelle de Saint-Louis 45: Lt 
Chapelle à l’autel de saint Augustin 100 S. 
Chapelle à l’autel de saint Ferréol et saint Ferrucien 45 1t. 


1. Il s’agit de la confrérie formée par les chapelains — au nombre de 
156 — qui datait de 1186; elle avait des biens particuliers et une caisse 
spéciale administrée par elle, mais sous la surveillance du chapitre 
(Arch. nat., S.461, et Meuret, le Chapitre de l'Eglise de Paris en 1789, 


p. 43-44). 
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Chapelle à l’autel de sainte Catherine d’ancienne communauté 451.t. 
Chapelle perpétuelle à l’autel des saint Jacques et saint Philippe d'an- 


cienne communauté dit 
Chapelle à l’autel de sainte Anne d’ancienne communauté 3o 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Nicolas d’ancienne communauté 30 1. t 
Chapelle à l'autel de saint Michel 2 I. t 
Chapelle à l'autel de saint Martin et sainte Anne lt. 
Chapelle à l'autel de saint Léonard, avec un revenu situé en la paroisse 
de Machelle-en-Brie, diocèse de Sens [Machault] 251. t. 
Chapelle à l’autel de saint Michel 251t. 
Chapelle perpétuelle à l'autel de saint Pierre et saint Paul d’ancienne 
communauté 6o I. t. 
Chapelle à l’autel de saint Nicolas d’ancienne communauté 300 I. t. 
Chapelle à l’autel de la Décollation de saint Jean-Baptiste 4l.t. 
Chapelle à l’autel de saint Jullien et de sainte Marie Egyptienne d'an- 
cienne communauté 20 |. t. 
Chapelle de Saint-Berthelemy et Saint-Vincent d’ancienne PR 
30 I. t. 

Deux chapelles à l'autel Saint-Eutrope 30 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Jacques 2 I.t. 
Chapelle à l’autel de sainte Catherine d’ancienne communauté 20 I. t. 
Chapelle à l'autel Sainte-Foy 20 I. t. 
Chapelle à l’autel Saint-Augustin d’ancienne communauté 20 |. t. 
Chapelle de Saint-Jacques : 20 L.t. 
Chapelle à l'autel de saint Louis 20 I. t. 
Chapelle à l’autel de saint Augustin d’ancienne communauté 21.t: 
Chapelle à l’autel de la Décollation de saint Jean-Baptiste 30 |. t. 
Chapelle à l'autel de saint Jean-Baptiste et sainte Madeleine  101.t. 


Chapelle à l’autel de saint Berthelemy et saint Vincent d’ancienne com- 


munauté 2 1.t. 
Chapelle perpétuelle à l’autel de saint Denis et saint Georges 101. t: 
Chapelle perpétuelle à l’autel de saint Sébastien 20 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Thomas de Cantorbéry 20 1.t. 
Chapelle à l’autel Saint-Remy nmlt 
Chapelle à l'autel de saint Nicolas 3o 1. t. 
Chapelle audit autel Saint-Nicolas 20 1. t. 
Chapelle à l’autel Saint-Michel 20 I. t 
Chapelle de Saint-Jean-l’Évangeliste et Sainte-Agnès 30 I. t. 
Chapelle de la Décollation de saint Jean-Baptiste 2 I.t. 
Chapelle audit autel Saint-Jean et Sainte-Agnès it. 
Chapelle de Saint-Jean-l’Évangéliste et Sainte-Agnès d’ancienne com- 

munauté | 10 1.t. 
Chapelle à l'autel de saint Julien du Mans 20 Î.t. 
Chapelle à l’autel de sainte Foy 1o1.t. 
Chapelle de la Décollation de saint Jean-Baptiste de nouvelle commu- 

nauté 4 lt. 
Chapelle de Saint-Eutrope 6o 1. t. 
Chapelle à l'autel de saint Nicolas d’ancienne communauté 35 1.t. 


Chapelle perpétuelle de Saint-Jean-l’'Évangéliste et de Sainte-Agnès 
d’ancienne communauté 2 1. t. 
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Chapelle à l’autel de saint Michel et saint Antoine d’ancienne commu- 


nauté 35 1. t. 
Chapelle des Saint-Denis et Saint-Georges 20 1. t. 
Chapelle à l’autel des saint Ferrol et saint Ferrucian 10 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Gérald de nouvelle communauté 25 1. t. 
Chapelle de Saint-Crépin et Saint-Crépinien 20 |. t 
Chapelle à l’autel de saint Jean-Baptiste et sainte Magdelaine 80 I. t. 
Chapelle à l’autel de saint Michel 30 1. t. 
Chapelle à l’autel des saints Basile, Denis et saint Georges de nouvelle 

communauté . 4o 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Pierre et Paul d’ancienne communauté 

30 [. t. 

Deux chapelles à l'autel Saint-Rigobert 55: lt; 
Deux chapelles de Saint-Pierre et Saint-Étienne de nouvelle commu- 
nauté 1 1 PA 
Chapelle à l’autel de saint Pierre et Paul 231.t. 
Chapelle à l’autel de saint Pierre le Martyr 151.1. 
Chapelle à l’autel de sainte Magdelaine 10 |. t. 
Chapelle à l’autel de saint Denis et saint Georges A 
Chapelle de Saint-Eustache d’ancienne communauté 30 1. t. 
Chapelle de Saint-Saturnin à l’autel Saint-Louis 100 1. t. 
Chapelle à l’autel Saint-Eustache d’ancienne communauté 30 I. t. 
Chapelle à l’autel Saint-Jacques 25 1. t. 
Chapelle à l’autel Saint-Nicolas 30 1.t 
Deux chapelles à l’autel Saint-Michel et Saint-Antoine d’ancienne com- 

munauté 70 I. t. 
Chapelle à l’autel Saint-Jean-Baptiste et Sainte-Magdelaine 60 1. 1. 
Chapelle perpétuelle à l’autel Saint-Nicolas d'ancienne communauté 

50 I. t. 
Deux chapelles à l’autel de saint Thomas de Cantorbéry pit. 
Chapelle à l’autel de l’Assomption 30 1. t. 


Chapelle à l'autel de saint Jean-Baptiste et de sainte Magdelaine 1o1.t. 
Deux chapelles à l'autel Saint-Estienne, premier martyr, de nouvelle 


communauté 100 1. t. 
Chapelle à l’autel de sainte Anne d'ancienne communauté 45 1.t. 
Chapelle à l’autel de saint Pierre et saint Estienne 20 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Estienne, premier martyr 120 |. t. 
Deux chapelles à l’autel Notre-Dame et Saint-Aignan 50 1. t. 
Chapelle de Saint-Martial 201. t. 
Chapelle à l'autel Saint-Rémy 100 1. t. 
Chapelle de Saint-Crépin et Saint-Crépinien 20 1. t. 
Chapelle à l’autel de saint Berthelémy et saint Vincent de l’ancienne 

communauté 20 I. t. 
Chapelle à l’autel de saint Pierre le Martyr 120 1. t. 
Chapelle à l’autel Saint-Jacques 25 l: F6 
L'abbé de Saint-Denis en France! 100,000 L. t. 


1. Cette rente de 100,000 1. t. était grevéc de 13,000 1. t. de charge et 
d’une taxe de 6,000 florins en cour de Rome. Le titre d’abbé de Saint-Denis 
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Le couvent et officiers claustraux sujets de ladite abbaye 60,000 I. t. 
L'abbé et couvent de Sainte-Geneviève avec les curés de Saint-Étienne- 
du-Mont et de Saint-Médard 35,000 |. t. 
L'abbé et couvent de Saint-Victor 60,000 1. t. 
Le trésorier et chanoines de la Sainte-Chapelle du Palais, y compris les 
six chapelains perpétuels qui partagent le gros et les distributions avec 


les chanoines 25,000 I. t. 
La chapelle de la gisante en ladite Sainte-Chapelle 600 1. t. 
La chapelle Saint-Côme et Saint-Damien en l’église Saint-Gervais 

800 1. t. 
Chapelle Saint-Didier au Châtelet de Paris 50 1. t. 
Chapelle Sainte-Agnès en l’église Saint-Eustache 100 |. t. 
Chapelle Saint-Jean au château royal du Louvre 5o I. t. 
Chapelle de Bourbon, près le Louvre 4 l.t. 
Cinq chapelles aux Quinze-Vingts 120 1. t 
Chapelle Saint-Georges, jadis fondée et desservie au château royal de 

Saint-Ouen 500 1. t. 
Six chapelles en l’église de Saint-Denis en France 300 1. t. 


Chapelle Saint-Jean au château royal de Saint-Germain-en-Laye 30o1.t. 
Chapelle Saint-Fiacre au château royal des Loges-en-Laye 30 1. t. 


Huit chapelles en l’église et parroisse de Poissy 300 1. t.. 
Il y a plusieurs autres petites chapelles de peu de revenu qui ne re- 
viennent pas ensemble à plus de 500 Î. t. 


Le doyen et le chapitre de Saint-Marcel avec les bénéfices 6,000 1. t. 
Le chevecier et chapitre de Sainte-Opportune avec les chapelains et 
curé dudit lieu mn» 1.t. 
Les doyen et chapitre de Saint-Germain-l’Auxerrois avec les chapelains 
et les églises de Saint-Leufroy et leur part de la cure de Saint-Eustache 


ct la cure dudit Saint-Germain 45,000 |. t. 
Le chapitre de Saint-Honoré avec les chapelains et la cure de Villiers 
unie audit chapitre 30,000 |. t. 
Le doyen et chapitre de Saint-Thomas du Louvre 3,000 1. t. 
Les ministre et religieux des Mathurins 6,000 1. t. 
L'abbé et couvent de Saint-Antoine-des-Champs 20,000 |. t. 
L'abbesse et couvent de Montmartre 15,000 Î. 1. 
Le prieur et couvent de Notre-Dame-des-Champs 1,000 Î. t. 
Le prieur et couvent de Saint-Denis-de-la-Chartre 10,000 I. t. 
Le prieur et couvent des Chartreux 50,000 Î. t. 
L'abbé et couvent de Saint-Germain-des-Prés avec les officiers claus- 
traux et sujets à ladite abbaye 100,000 Î. t. 
Le prieur et couvent des Célestins 35,000 I. t. 


ayant été supprimé par la bulle du pape Innocent XII du 23 janvier 1691, 
l’'archevèque, par transaction du 6 février 1692, reçut la juridiction spiri- 
tuelle exercée sur la ville de Saint-Denis par l’abbé et les moines, à la 
réserve du cloître, des lieux réguliers et de tout l’enclos, que les moines 
conservèrent comme territoire nullius, immédiatement soumis au Saint- 
Siège (dom Beaunier, France monastique, Paris, Poussielgue, 1905, t. Î, 
p. 25). 
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Le prieur et couvent de Sainte-Catherine du Val-des-Écoliers, en la rue 


de Saint-Antoine 15,000 I. L. 
La chapelle de Saint-Jacques de l'hôpital 6,000 |. t. 
Ledit hôpital dont la fondation est à présent inutile 15,000 L. t 
Le prieur et couvent de Saint-Martin-des-Champs 60,000 1. t 
Le prieur de Saint-Julien-le-Pauvre 15,000 1. t. 
Le chapelain Saint-Bon 2,400 1. t. 
La chapelle Sainte-Marthe en l’église Saint-André-des-Arcs 1,200 1. t. 
Le chapelain de la chapelle Gaillon au faubourg Saint-Honoré 600 |. t 
Les chapelains de la chapelle Saint-André en l’église Sainte-Eustache 

400 1. t. 
Les chapelains de la chapelle Notre-Dame en l’église Saint-Laurent 
600 1. t. 
Les chapelains de Bracque 600 I. t. 


+ 


Doyenné de Montmorency. 


Les abbé et couvent Notre-Dame-du-Val (ordre de Ciîteaux!) 1,600 1. t. 
Les abbé et couvent d’Hérivaux ? 800 I. t. 
Les abbé et couvent de Longchamps3 10,000 I. t. 
L'abbesse et couvent de Maubuisson 25,000 I. t. 
Le prieur d’Argenteuil5 4,800 I. t. 
Le prieur de Moussy-le-Neuf6 2,500 Î. t. 
Le prieur d'Omont [Domont]? 4,400 1. t. 
Le prieur de Deuils 3,000 I. t. 
Le prieur de Saint-Denys-de-l’'Estré[es]* 1,200 Î. t. 


1. Comm. de Mériel, cant. de l’Isle-Adam (Seine-et-Oise). Voir Notice 
sur l'abbaye Notre-Dame du Val, par Hérard (Aém. Soc. de Pontoise, 
t. IX, 1889, p. 164-200). 

2. Comm. et cant. d'Hérivaux, arr. de Pontoise (Seine-et-Oise). Voir 
J. Depoin, Hérivaux, Versailles, 1894, in-8°, 25 p. 

3. Voir H. Champion, Notice historique sur l'abbaye de Longchamp, 
Paris, 1869, et G. Trouillard, Posit. de thèses de l'Ecole des chartes, 1896, 
p. 61-67. 

4. Comm. de Saint-Ouen-l’Aumône, cant. et arr. de Pontoise (Seine- 
et-Oise). Voir Dutilleux et Depoin, l'Abbaye de Maubuisson, Pontoise, 
1882 et suiv., in-4°. 

5. Monastère de Bénédictins sous le vocable de l’'Humilité de Notre-Dame, 
qui avait remplacé un couvent de femmes en 1126. Voir Mémoires sur le 
prieuré d’Argenteuil, dans Monasticon benedictinum, Bibl. nat., ms. 
lat. 12661, fol. 78. 

6. Cant. de Dammartin, arr. de Meaux (Seine-et-Marne). Prieuré de 
Bénédictins. Voir Revue de Goële, t. I, 1878 : Moussy-le-Neuf. 

7. Cant. d'Ecouen, arr. de Pontoise. Prieuré bénédictin. Voir Lefeuve, 
Domont, Fontainebleau, 1866, in-12. 

8. Cant. de Montmorency, arr. de Pontoise. Prieuré bénédictin. 

9. À Saint-Denis. Ce prieuré servait de sanatorium aux moines de l’ab- 
baye. 
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Le prieur de Thour, dit de Saint-Prix! 600 I. t. 
Le prieur de Notre-Dame de Taverny? 600 |. t. 
Le prieur du Bois-Saint-Pierre [Père]? 800 I. t. 
Le prieur de Conflans-Sainte-Honorine 8,000 I. t. 
Le chapitre Saint-Martin de Montmorency 3,000 I. t. 
Le chapitre de Saint-Côme et Saint-Damien de Luzarches avec la cha- 
pelle de Saint-Jean unie audit chapitre | 2,400 |. t. 
Le chantre et chapitre de l’église de Saint-Paul en Saint-Denis en 
France avec les chapelains de cette église 2,400 I. 1. 


Doyenné de Chelles. 


L’abbesse de Chelles + 15,000 I. t. 
L'abbé de Livry® 2,400 |. t. 
Le prieur des Bonshommes du bois de Vincennes: 1,200 [. t. 
Le prieur de Gaigny® [Gagny] 2,000 |. t. 
Le prieur de Saint-Mandé? 600 I. 1. 
Le prieur de Saint-Blaise de Raïincy !Ÿ 400 1. t. 
L'église collégiale de la Chapelle royalle du bois de Vincennes!! 

20,000 |. t. 
Le chantre et chapelle de Saint-Maur-des-Fossés !° 4,500 I. t. 
Le chapelain de la chapelle Notre-Dame en l'église de Pantin 

1,500 I. 


1. Cant. de Montmorency, arr. de Pontoise. Sanctus Projectus de 
Turno. A. Rey, Du changement de Tour en Saint-Prix, dans Bull. Soc. 
de Paris, t. XXIX (1902), p. 42-48. 

2. Cant. de Montmorency, arr. de Pontoise. Voir Fournestaux, Saint- 
Leu-Taverny, Paris, 1886, in-8°. 

3. Comm. de Bouffémont, cant. d'Écouen (Seine-et-Oise). Prieuré de 
Saint-Victor de Paris. 

4. Cant. de Poissy (Seine-et-Oise). Prieuré bénédictin de l’abbaye du 
Bec. 
5. Cant. de Lagny (Seine-et-Marne). Ordre de Saint-Benoît. Soumise à 
la juridiction immédiate du Saint-Siège, en vertu d’une bulle d’Innocent Ill 
(Torchet, Hist. de l'abbaye de Notre-Dame de Chelles, 1889, 2 vol. in"). 

6. Cant. du Raïincy (Seine-et-Oise). Victorins. 

7. Fondé en 1164, appartint successivement aux Grandmontains, aux 
Hiéronymites, aux Cordeliers, aux Minimes. 

8. Cant. du Raincy. Prieuré de l’abbaye de Saint-Faron de Meaux (Bé- 
nédictins). 

9. Prieuré de Saint-Magloire (ordre de Saint-Benoît). 

10. Prieuré de l’abbaye de Tiron (ordre de Saint-Benoît). 

11. Sainte-Chapelle de Vincennes, bâtie par Charles V, était desservie 
par un chapitre composé d’un trésorier, d'un chantre et de douze cha- 
noines. 

12. Voir Piérart, Hist. de Saint-Maur-des-Fossés, Paris, 1875, 2 vol. in-8’, 
et Galtier, Hist. de Saint-Maur-les-Fossés, 1914. 
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Doyenné du Vieil-Corbeil. 


L'abbé et couvent de Notre-Dame d'Ivernaux [Hivernaux!] 3,000 I. t. 
L’abbesse et couvent d’'Hierre [| Yerres?] 1,000 Î. t. 
L’abbesse et couvent de Jarcy3 4,000 I. t 
L’abbesse et couvent d’Armièrest [Hermières] 6,000 1. t. 
Le prieur de Marolle [en Brie*] 2,000 1. t. 
Le prieur de Mons [Mont] 1,000 |. t 
Le prieur de Vernelles? 400 I. t. 
Le prieur de Saint-Ouen, près Tournans 1,600 1. t. 
L'abbé et couvent de Lagny” 10,000 Î. t. 
L’abbesse et couvent de Malnoüe !0 2,000 Î. t. 
Le prieur et couvent Saint-Thibaut-des-Vignes!! 2,000 1. t. 
Le prieur et couvent de Gournay !? 4,000 Î. t. 
Le prieur et couvent de Checy [Chessy !3] 400 I. t. 
Le prieur de Conches!t{ 6oo 1. t. 
Le chapelain Saint-Léonard en la paroisse de Jossigny 100 Î. t. 


Doyenné de Champeaux. 
L'église collégiale de Champeaux 6000 I. t. 


Doyenné de Monthléry. 


Le prieur de Saint-Yon!5 1,000 1. t. 
Le prieur de Saint-Vrain d'Escorchery !6 100 Î.t. 


1. Comm. de Lésigny, cant. de Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne). 

2. Alliot, Hist. de l'abbaye et des religieuses bénédictines de Notre-Dame 
d'Yerres, Paris, 1899, in-8°, xvi-316 p. 

3. Comm. de Varennes, cant. de Boissy-Saint-Léger (Seine-et-Oise). 
Règle bénédictine. On écrit aussi Jarsy et Gersy. Voir l'Abbaye royale de 
Jarsy-en-Brie, par E. Rivière et Ch. Motheau, Paris, 1878. 

4. Comm. de Favières, cant. de Tournan (Seine-et-Marne). Abbaye de 
Prémontré. 

5. Cant. de Boissy-Saint-Léger (Seine-et-Oise). Prieuré fondé par les 
moines de Saint-Martin-des-Champs. 

6. Comm. de Soignolles (Seine-et-Marne). 

7. Comm. d'Évry-les-Châteaux (Seine-et-Marne). 

8. Comm. de Favières, cant. de Tournan (Seine-et-Marne). 

9. Saint-Pierre de Lagny. 

10. Comm. d'Émerainville, cant. de Lagny (Seine-et-Marne). Abbaye unie 
aux Ursulines de Versailles en 1772. 

11. Cant. de Lagny (Seine-et-Marne). Prieuré de l’abbaye de Lagny. 

12. Cant. du Raïincy. Prieuré de Saint-Martin-des-Champs. 

13. Chessy, cant. de Lagny. Prieuré de l’abbaye de Lagny. 

14. Conches, cant. de Lagny. Prieuré de l’abbaye de Lagny. 

15. Cant. de Dourdan. Prieuré de la Charité-sur-Loire. 

16. Cant. d’Arpajon (Seine-et-Oise). Sanctus Veranus de Exorciaco. 
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Le prieur d’Essonne [Essonnes !] 3,400 . t. 
Le prieur de Saint-Eloi de Longjumeau? 2,000 |. 1. 
Le prieur de Longpont3 | 6,6000 I. t. 
Le prieur de Saint-Pierre de Monthléry4 600 1. t. 
Le chapelain de Saint-Merry de Linois [Linas]-sous-Monthléry? 

2,000 I. t. 
Le prieur de Saint-Génaultf 1,000 1. t. 
Le chapelain Notre-Dame de Saint-Spire de Corbeil 3,000 I. 1. 


Doyenné de Chäteaufort. 


Le prieur de Saulx-[les-chartreux’] Goo 1. t. 
Le prieur de Palaiseau 1,200 |. L. 
Le prieur de Marcoussis ? 3,000 1. t. 
Le prieur de Forges 1° 300 1. t 
Le prieur de Limours!! 400 I. t. 
L'abbé et couvent des Vaux-de-Cernay !3 16,000 |. t. 
Le prieur d’Yvette!5 800 I. t. 
L'abbesse et couvent de Port-Royal !4 3,00 1. t. 
Le prieur et couvent des Célestins de Marcoussis 8,000 . t. 
Le prieur de Beaulieu!s 500 1. t. 
Le prieur de Châteaufort !5 800 1. t. 
Le prieur d'Orsay !7 500 1. t. 
Le prieur de Saint-Clair de Gommets-le-Château [Gometz-le-Châtel !#] 

800 I. t. 


1. Cant. de Corbeil (Seine-et-Oise). Prieuré de l'abbaye de Saint-Denis. 

2. Seine-et-Oise. Prieuré dépendant de Sainte-Catherine du Val-des- 
Écoliers. H. Bégault, le Prieuré de Saint-Éloy à Longjumeau, Corbeil, 
188, in-8°. 

3. Cant. de Longjumeau (Seine-et-Oise). Règle de Saint-Benoit. 

4. Cant. d'Arpajon. 

5. Linas, cant. d’Arpajon. 

6. Saint-Guénault, église de Corbeil. 

7. Cant. de Longjumeau. Voir Chaulé, Hist. de Saulx-les-Chartreux, 
Paris, 1881, in-18, xr11-300 p. 

8. Seine-et-Oise, Voir R. du Mesnil, Palaiseau, Paris, 1888, in-18, 62 p. 

9. Cant. de Limours (Seine-et-Oise). Prieuré de l'abbaye de Saint-Wan- 
drille, uni au monastère des Célestins. Voir Malte-Brun, Hist. de Mar- 
coussis, Paris, 1867, in-8°. 

10. Cant. de Limours. 

11. Sous le vocable de saint Pierre. 

12. Comm. de Cernay-la-Ville (Seine-et-Oise). 

13. Comm. de Lévy-Saint-Nom, cant. de Chevreuse (Seine-et-Oise;. 

14. Comm. de Magny-les-Hameaux, cant. de Chevreuse (Seine<t-Oisei. 

15. Comm. de Saint-Remy-les-Chevreuse (Seine-et-Oise). 

16. Cant. de Palaiseau (Seine-et-Oise). 

17. Seine-et-Oise. Voir R. du Mesnil, Orsay, Paris, 1888, in-18, % p. 

18. Cant. de Limours. 


Le prieur de Chevreuse! 300 1. t. 
Le prieur de Villepreux? 2,400 1. t. 
Le prieur de Marly-le-Bourg 3% [Marly-le-Roy] 600 I. t. 
Le prieur de Suresne4 [Suresnes] 1,500 L. t. 
Le prieur de Versailles ® 400 I. t. 
L'abbé de la Roches 300 I. t. 
Le prieur de Bruëères-le-Chasteau ? {Bruyère-le-Châtel| 2,400 L. t. 
Le prieur de Bris {[Briis-sous-Forge*| 500 1. t. 
Le prieur de Lardis [Lardy”] Goo L. t. 
L'église collégiale de Saint-Cloud avec les bénéfices en ladite église, la 
cure d’icelle et les cures de Marnes et Garches 2,400 [. t. 
Le prieur de Saint-Germain-en-Laye ! 1,000 L. t. 


La ville et banlieue de Paris. 


L’archiprêtre de la Magdelaine 2,400 I. t. 
La cure de Saint-Landry 1,000 Î. t. 
La cure de Saint-Pierre-aux-Bœufs 1,000 1. t. 
La cure de Sainte-Geneviefve-des-Ardants 1,200 1. t 
La cure de Sainte-Marine 800 I. t. 
La cure de Saint-Germain-le-Vieil 2,500 I. t. 
La cure de Saint-Martial 1,000 Î. t. 
La cure de Saint-Denis-de-la-Châtre 1,000 |. t. 
La cure de Saint-Pierre-des-Arcis 1,200 |. t. 
La cure de Saint-Berthélemy 2,400 Î. t. 
Le prieur de Saint-Berthélemy 800 1. t. 
La cure de Saint-Leu-Saint-Gilles avec chapelle Saint-Jean 2,400 I. t. 
La cure Saint-Paul et plusieurs chapelains 10,000 Î. t. 
La cure de Sainte-Croix en la Cité 1,000 Î. t. 
La cure de Saint-Jean-en-Grève 8,000 I. t. 
La cure de Saint-Gervais 10,000 I. t. 
La cure de Saint-Nicolas-des-Champs 6,000 1. t. 
La cure de Saint-Josse 1,500 Î. t. 
La cure de Saint-Jacques-la-Boucherie 5,000 I. t. 
La cure de Saint-Eustache 16,000 I. €. 
La cure de Saint-Innocent 2,400 Lt. 
1. Monastère uni à maison de Saint-Cyr. 
2. Cant. de Marly (Seine-et-Oise). 
3. Seine-et-Oise, 
4. Uni à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 
5. Uni à l’archevêché, avec Saint-Magloire. 
6. Notre-Dame de la Roche, comm. de Lévy-Saint-Nom San: -et- 
Oise). 


7. Cant. d’Arpajon. 

8. Cant. de Limours. 

9. Ou les Jardies, comm. de Vaucresson. 

10. Voir J. Depoin, le Prieuré de Saint-Germain-en-Laye, 1895, in-8°, 
50 P. 
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La cure de Saint-Sauveur 2,400 |. t. 
La cure de Saint-Laurent 3,000 1. t. 
La cure de Chaliot [Chaillot] 600 |. t. 
La cure d'Auteuil 600 1. t. 
La cure de Boulogne 700 L.t. 
La cure de Montmartre 500 I. t. 
La cure de la Ville-l'Évêque 3,500 I. t. 
La cure de la Chapelle-Saint-Denis 800 1. t. 
La cure de la Villette 6oo 1. t. 
La cure de Charonne 1,200 1. t. 
La cure de Clichy-la-Garenne Goo 1. t. 
L’archiprêtre de Saint-Séverin 5,000 I. t. 
La cure de Saint-André-des-Arcs 4,000 I. t. 
La cure de Saint-Côme 1,200 1. t 
La cure de Saint-Hilaire 2,500 |. t. 
La cure de Saint-Nicolas-du-Chardonnet 3,000 I. t. 
La cure de Saint-Martin et Saint-Marcel 1,000 |. t. 
La cure de Saint-Hippolite 1,000 |. t. 
La cure de Vaugirard 1,200 1. t. 
La cure de Montrouge 600 1. t. 
La cure de Saint-Sulpice, faubourg Saint-Germain 8,000 1. t. 

t. 


La cure du collège du Cardinal-Le Moine 300 1. 


Doyenné de Montmorency. 


La cure d’Argenteuil1 : 1,500 I. t. 
La cure d’Aubervilliers 800 1. t. 
La cure d’Aubonne [Eaubonne] 800 1. t. 
La cure d’Attinville 2,500 |. t. 
La cure d'Andresy 1,200 Î. t. 
La cure d’Andely et Margency [Andilly] 1,000 I. t. 
La cure de Besons [Bezons] 800 1. t. 
La cure de Bouffémont 500 I. t. 
La cure de Baillet 800 1. t. 
La cure de Bezancourt {Bessancourt] 1,000 Î. t. 
La cure de Goussainville 1,200 1. t. 
La cure de Bettemont 500 1. t. 
La cure de Belloy 1,200 1. t. 
La cure de Bouqueval 500 1. t. 
La cure de Bellefontaine 1,000 À. t. 
La cure de Chauvry 1,000 Î. t. 
La cure de Cormeilles 1,200 LÀ. t. 
La cure de Chenevières 800 I. t. 
La cure de Chastenay 600 1. t. 
La cure de Coye 400 L. t. 


1. Les paroisses dont le nom est en italique sont celles dont l’arche- 
vêque de Paris était collateur d'après le Pouillé de l’abbé L. Denis, 
1707. 
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La cure de Chaumont 400 I. t. 
La cure de Chatou 800 1. t. 
La cure de Choisy-soubs-Montmorency [Soisy] 1,200 1. t. 
La cure de Centnois [Sannois] 500 1. t. 
Le prieur curé de Croisy [Croissy] 500 I. t. 
La cure de Houilles et Carrières 1,000 1. t. 
La cure de Deuil 600 1. t 
La cure de Domont 800 1. t. 
La cure de Ragny (Éragny] 500 1. t. 
La cure d’Espiais [Epiais] 1,000 I. t. 
La cure d'Erblay [Herblay] 1,000 1. t. 
La cure d’Ermont 600 I. t. 
La cure d’Ermenouville [Arnouville] 500 1. t 
La cure d’Espinay, près Saint-Denis 800 1. t 
La cure de Conflans-Sainte-Honorine 1,500 1. t. 
La cure d’Epinay, près Lusarches 350 1. t 
La cure d'Écouen et Eszanville 2,000 I. t. 
La cure de Frépillon 300 1. t. 
La cure de Franconville 800 I. t 
La cure de Fosses 1,000 I. t. 
La cure de Fontenay en France 1,000 1. t. 
La cure de Groslay 1,000 Î. t. 
La cure de Montigny et la Ferté [La Frette] 1,000 I. t. 
La cure de Garges 600 1. t. 
La cure de Jouyÿ-le-Moustier 100 1. t. 
La cure de Jaigny [Jagny] 500 1. t. 
La cure de Luzarches 1,000 I. t. 
La cure de Louvres 1,600 1. t. 
La cure de Lieux! 600 1. t. 
La cure de Lassy 300 1. t. 
La cure de Moiselles 600 1. t. 
La cure de Montmorency 1,200 I. t. 
La cure de Mery 800 1. t. 
La cure de Monssout [Monsoult] 800 I. t. 
La cure du Mesnil-Aubry 2,200 1. t. 
La cure de Montesson 600 1.t 
La cure de Montmagny 400 IL. t 
La cure de Montméliand 500 1. t 
La cure de Marelujil 1,000 1. t. 
La cure de Marly-la-Ville 1,200 I. t 
La cure de Moussy-le-Neuf 1,200 |. t. 
La cure du Plessis, près Luzarches 400 Î. t. 
La cure de Pierrelée [Pierrelaye] 500 I. t. 
La cure du Plessis-Gassot 300 1. t. 
La cure de Piseux [Puiseux] 800 1. t. 
La cure du Plessis-Bouchard 400 I. t. 


1. Actuellement Vauréal. Voir Bull. Soc. Hist. de Paris, 1893, p. 25 : 
« Comment Lieux est devenu Vauréal. » 
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. La cure de Piscop 500 |. t. 
La cure de Pierrefitte | 700 I. t. 
La cure de Roissy 1,000 Î. t. 
La cure de Sarcelles 2,000 |. t. 
La cure de Sartrouville 1,200 1. t. 
La cure de Stains 500 |. t. 
La cure de Saint-Leu-Taverny 1,000 |. t. 
La cure de Sainte-Croix en Saint-Denis 500 1. t. 
La cure de Saint-Pierre de Gonnesse 2,400 Î. t. 
La cure de Saint-Nicolas de Gonnesse 700 1. t. 
La cure de Saint-Marcel en Saint-Denis Éou I. 1. 
La cure de Saint-[Lucian en] la Cour-Neufve 500 Î. t. 
La cure de Saint-Martin-de-l’Estrée Goo 1. 1. 
La cure de Saint-Brice 1,400 |. t. 
La cure de Saint-Ouyn, près Ponthoise (Saint-Ouen-l'Aumôäne) 800 1.1. 
La cure de Saint-Léger, près Saint-Denis! 400 I. t. 
La cure de Saint-Germain 4ov |. t. 
La cure de Tou-Melignon {[Montlignon|, autrement dit de Saint-Prix 
1,000 |. t. 
La cure de Notre-Dame de Taverny 5,000 |. t. 
La cure de T'illet [le Tillay) 500 |. t. 
La cure de Saint-Ouyn, près Saint-Denis [Saint-Ouen] oo 1, t. 
La cure de Tessonville 200 I. t. 
La cure de Villiers-le-Bel 1,500 1. t. 
La cure de Villiers-le-Secq 800 1. 1. 
La cure de Villiers-Adam go |. t. 
La cure de Villetaneuse 400 Î. t. 
La cure de Villaines 500 I. t. 
La cure de Villeron 800 [. t. 
La cure de Vémars 1,000 1. t. 


La ville de Saint-Denis en France. 


La chapelle Saint-Michel en l’église de Lagny | 300 I. t. 
La chapelle Saint-Nicolas de Cocherys 300 1. t. 
Le chapelain de Saint-Quentin en Saint-Denis 300 1. t. 
Le chapelain de Notre-Dame d’Ézanville 300 1. 1. 
Le chapelain de Saint-Nicolas des Aunes [à Saint-Denis] 300 1. t. 
Le chapelain de Sainte-Geneviefve en l’église de Saint-Leu-Tavernÿ 
dépendant de l’abbaye de Sainte-Geneviève-du-Mont 200 I. t. 
La chapelle de Sainte-Catherine en l’église d’Herblay 1,500 I. t. 
La cure de Saint-Pierre de Conflans 1,000 Î. t. 
La cure de Charenton 400 1. t. 
La cure de Saint-Nicolas à Saint-Maur-des-Fossés 500 . t. 
La cure de Varennes 200 I. t. 


1. Paroisse contiguë à Saint-Denis, dont Stains fut distrait en 1213 et 
qui fut réunie, en 1697, à celle de Saint-Remy de Saint-Denis (Etat des 
communes [de la Seine] à la fin du XIX"* siècle, Stains, 1896, in-&°, p. 8-10. 
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La cure de Montreuil 

La cure de Fontenay 

La cure de Nogent 

La cure de Nully 

La cure de Chelles 

La cure de Verres [Vaires] 

La cure de Pomponne 

La cure de Torigny 

La cure de Dampmard 

La cure de Montjay 

La cure de Villenaudé 

La cure du Pin 

La cure de Villeparisis 

La cure de Vaujour 

La cure de Tremblay-le-Grand et le-Petit 
La cure de Villepinte 

La cure de Livry 

La cure de Sevran 

La cure de Clichy 

La cure d’Aulnay 

La cure de Dransy-le-Grand 

La cure de Dransy-le-Petit et la Noûüe 
La cure de Blancmesnil 

La cure de Bonneil [Bonneuil] 
La cure de Dugny et le Bourget 
La cure de Monneville 

La cure de Bondis 

La cure de Bobigny 

La cure de Moisy-le-Sec 

La cure de Pantin 

La cure de Romainville 

La cure de Bagnolet 

Le prieur et curé de Rosny 

La cure de Villemonble 

La cure de Gaigny 

La cure dec Montfermeil 

La cure de Courberon 

La cure Courtery 

La cure de Maisons 

La cure de Créteil 

La cure de Boneil [Bonneuil] 
La cure de Noisel-sur-Amboille 
La cure de Sucy 

La cure de Saint-Léger de Boissy 
La cure Limail [Limeil] 

La cure de Valenton 

La cure de Crosne 

La cure de Hierre [Yerres] 

La cure de Brunay 
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La cure d’Espinay 

La cure de Bussy-Saint-Antoine 
La cure de Mandres 

La cure de Varennes 

La cure de Périgny 

La cure de Brie-Comte-Robert 
La cure de Moissy-l'Évêque 

La cure de Villecresne. 

La cure de Merrolles 

La cure de Senteny 

La cure de Servon 

La cure de Lezigny 

La cure d’Ouzouer-la-Ferrière 
La cure de Ferrolles 

La cure d’Attilly 

La cure de Chevry 

La cure de Cossigny 

La cure de Presle 

La cure de Grez [Gretz| 

La cure de Favières 

La cure de Neufmoutiers 

La cure de la Houssaye 

La cure de la Chapelle-en-Brie 
La cure de Chastres [Arpajon] 
La cure de Liverdis [Liverdy] 
La cure de la Magdeleine et Saint-Denis de Tournan 
La cure de Crocquetaines [Courquetaine) 
La cure de la Grange-Nivelon 
La cure de Coubert 

La cure de Soulers [Solers] 

La cure de Sognolles 

La cure de Lissy 

La cure de Fourches et Limoges 
La cure d'Evry 

La cure de Grisy 

La cure de Combs-la-Ville 

La cure de Dormoye [Ormoy] 
La cure de Lieusaint 

La cure de Paré [Paray] 

La cure de Morsang 

La cure de Coudray 

La cure de Saintéry 

La cure de Soisy 

La cure de Dravel [Draveil] 

La cure de {Saint-Germain du] Vieil-Corbeil 
La cure de Thiolles [Étiolles] 

La cure de Vigneux 

La cure de Montgeron 

La cure de Villeneuve-Saint-Georges 
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Le chapelain de la chapelle de Cramoyau et limites de Moissy-l'Évéque 


en la grande ferme de Cramoyau [Cramayel] 300 1. t. 
La cure de Saint-Sauveur de Lagny 660 I. t. 
La cure de Saint-Paul de Lagny 800 1. t. 
La cure de Saint-Furcy (pour deux portions) 900 1. t. 
La cure de Saint-Denis-du-Port 300 1. t. 
La cure de [Saint-Remy de] Montevrain 800 1. t. 
La cure de [Saint-Nicolas de] Checy [Chessy] 500 1. t. 
La cure de Saint-Michel de Serris Goo I. t. 
La cure de Sainte-Cristine de la Villeneuve-Saint-Denis 300 1. t. 
La cure de [Sainte-Geneviève de] Jossigny 1,200 |. t. 
La cure de [Saint-Sauveur de] Chanteloup 300 1. t. 
La cure de Gouvernefs] 400 Î. t. 
La cure de [Saint-Martin de) Bussy 800 1. t. 
La cure de Conches 400 L. t. 
La cure de {Saint-Remy de] Ferrières 700 1. t. 
La cure de {Saint-Christophe de] la Brosse 200 |. 1. 
La cure de Pontcarré 300 1. t. 
La cure de {Saint-Marcel de] Croissy 1,000 Î1. t. 
La cure de {[Saint-Remy de] Collégien 500 1. t. 
La cure de {Saint-Germain de] Noyers 150 1. t. 
La cure de {Saint-Berthelemy de] Torcy 800 I. t. 
La cure de Beaubourg 500 I. t. 
La cure de Bussy-Saint-Georges 800 1. t. 
La cure de Saint-Éloi d'Émery 200 |, t. 
La cure de Combeaux [Combault] 500 1. t. 
La cure de [Saint-Germain de] Roissy 900 |. t. 
La cure de Berchères 250 |° t. 
La cure de {Saint-Denis de] Ponteaux [Pontault] 500 I. t. 
La cure de [Saint-Nicolas] de la Quete 1,200 |. t. 
La cure d’Amboille 700 I. t. 
La cure de Champigny 1,000 1. t. 
La cure de Chenevières 1,000 Î. t. 
La cure de Longnes 400 Î. t. 
La cure de Villiers 1,200 I. t. 
La cure de Bry-sur-Marne 800 1. t. 
La cure de Noisy-le-Grand 600 I. t. 
La cure de Champs 500 I. t. 
La cure de Noisel-sur-Marne [Noisiel] 300 1. t. 
La cure de Gournay 300 1. t. 


Doyenné de Champeaux. 


La cure de Champeaux 900 1. t. 
La cure de Quières (Quiers) | 900 1. t. 
La cure de Chappelle-Gautier g00 1. t. 
La cure de Andresel [Andrezel] g00 I. t. 
La cure de Foujou 800 1. t. 
La cure de Saint-Merry, près Champeaux 800 I. t. 


2 404 


Doyenné de Monthiéry. 


Le prieur et curé d’Athis 1,000 1. t. 
La cure de Gentilly 600 1. t. 
La cure d’Arcueil 900 I. t. 
La cure de Lay [l’'Hay] 900 1. t. 
La cure de Fresne [Fresnes] 900 I. t. 
La cure de Chevilly 700 I. t. 
La cure de Rungy [Rungis 300 1. t. 
La cure de Parcy 300 1. t. 
La cure de Louens [Morangis] 350 1.t 
La cure de Longjumeau 1,200 Î. t. 
La cure de Chilly 700 I. t. 
La cure de Balainvilliers 300 I. t. 
La cure d’Espinay [Épinay-sur-Orge] 900 1. t. 
La cure de Savigny et Villemoison 800 1. t. 
La cure de Sainte-Geneviève du Bois-Morsang 700 1. t. 
La cure de Longpont | 600 Î. t. 
La cure de Linois [Linas] 1,000 I. t. 
La cure de Leuville 700 1. t 
La cure de Saint-Pierre de Monthléry 300 1. t. 
La cure de Notre-Dame de Monthléry 1,000 L. L 
La cure de Saint-Michel-sur-Orge 400 I. t. 
La cure de Saint-Pierre de Brétigny 900 1. t. 
La cure de Saint-Clément de Chastres 1,300 1. t. 
La cure de Saint-Germain de Chastres 900 1. t. 
La cure de la Norville 600 I. t. 
La cure de Laideville [Leudeville] goo |. t. 
La cure de Marolles 600 1. t. 
La cure d’Avrinville 800 1. t. 
La cure de Boissy et Églis [Égly] 1,200 |. t. 
La cure de Chetainville [Chaptainville] 800 1. t. 
La cure de Saint-Yon 300 |. t. 
La cure de Saint-Sulpice de Faviéres 800 I. t. 
La cure de Mauchamps 600 1. t. 
La cure de Tourfou 600 1. t. 
La cure de Bonnes {Chamarande] #oo I. t. 
La cure de Lardy 100 Î.t. 
La cure de Saint-Vrain l’Escorchery 1,000 1. t. 
La cure de Vert-le-Petit 700 I. t. 
La cure de Vert-le-Grand 800 1. t 
La cure de Saint-Philibert de Brétigny 600 1. t. 
La cure d’Escharcon [Écharcon] 400 I. t. 
La cure de Villeroy 800 I. t. 
La cure de Fontenay-le-Vicomte go0 I. t. 
La cure de Menessy [Mennecy]) 900 I. t. 
La cure de Montceaux [Monceaux] 1,000 |. t. 
La cure de Dormoy [Ormoy] 400 Ï. t. 


La cure d’Essonne 1,200 Î. t. 
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La cure de Lisses 800 I. t. 
La cure de Courcouronnes 500 1. t. 
La cure d'Orangy [Orangis] Suo 1. t. 
La cure de Bondoutle et Fleury 800 1. t 
La cure de Villejuifve [Villejuif] 1,000 I. t. 
La cure de Villabé 800 L. t. 
La cure d'Évry-sur-Seinc 700 1. t. 
La cure de Ris 700 1. t. 
La cure de Grigny 500 |. t. 
La cure du Plessis-le-Comte | 300 1. t. 
La cure de Viry 700 1. t. 
La cure de Juvisy 900 Lt 
La cure de Villeneuve-le-Roy 900 Lt 
La cure d'Orly 600 1. t 
La cure de Choisy 900 |. t 
La cure de Thiais 1,000 Î. t 
La cure de Saint-Gervais de Vitry 600 1. t. 
La cure de Saint-Germain de Vitry 1,000 Î. t 
La cure d’Ivry 1,200 |. t 
Le chapelain de Sainte-Radegonde en l’église de Montceaux  5oo Î.t 
Les deux chapelains de la Noue à Monthléry 250 1.t 
Le chapelain de Saint-Nicolas et Sainte-Catherine en l’église de la Tri- 
nité de Monthléry, dit L’Ambance 300 1. t. 
Le chapelain de Sainte-Marguerite en l’église de Savigny 100 1. t. 
La cure de Bourg-la-Reyne 700 1. t. 
La cure de Sceaux 800 1. t. 
La cure de Chatenay #oo 1. t, 
La cure d'Antony 900 1. t. 
La cure de Verrières 700 I. t. 
La cure de Massy 1,500 1. t. 
La cure de Saux 800 I. t. 
La cure de Champland 800 I. t. 
La cure de Palaiseau 1,200 1. t. 
La cure de Villejust 1,200 |. t. 
La cure de Nozay 300 1. t. 
La cure de Marcoussis 800 1. t. 
La cure de Montfaucon [Saint-Jean de Beauregard] 300 1. t. 
La cure de Genvris [Janvry] 1,200 1. t. 
La cure de Bruëres-le-Chasteau 600 I. t. 
L'autre cure de Bruères [Bruyères] 600 1. t. 
La cure de Fontenay, près Bris 1,000 1. t. 
La cure de Forges 500 I. t. 
La cure de Limours 700 I. t. 
La cure de la Selle [la Celle-les-Bordes], près Sernay 700 I. t. 
La cure de Sernay [Cernay] 1,000 Î. t. 
La cure de Senlices [Senlisses] 800 I. t. 
La cure de Dampierre 600 I. t. 
La cure de Saint-Nom-de-Lévis [Lévy-Saint-Nom] 500 1. t. 
La cure d'Eslais [les Lays) 500 1. t. 
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La cure du Mesnil-Saint-Denis 
La cure de Saint-Lambert 

La cure de la Chapelle-Milon 

La cure de Magny-l'Essart 

La cure de Voisins-le-Bretonneux 
La cure de Pecqueuse 

La cure de Saint-Aubin 


La cure de la Trinité et Saint-Christophe de Châteaufort 


La cure de Villiers-le-Bacle 

La cure de Gif 

La cure d'Orsay 

La cure de Gommetz-le-Château 

La cure de Gommetz-la-Ville [Gometz] 
La cure de Bures 

La cure de Saint-Paul-des-Aunoyes 
La cure de Trous [les Trous] 

La cure de Choisel 

La cure de Saint-Forget 

La cure de Chevreuse 

La cure de Saint-Remy 

La cure de Saclay 

. La cure de Toussus [Toussu] 

La cure de Guiencourt [Guyencourt] 
La cure de Bois-d’Arcy 

La cure de Villepreux | 

La cure de Règnemoulin [Rennemoulin] 
La cure de l’Estang-la-Ville [Vernouillet] 
La cure de MarefujJeil, près le Pecq 
La cure du Pecq 

La cure de Marly-le-Bourg 

La cure de Marly-le-Château 

La cure de Louveciennes 

La cure de la Salles, près Bougival 
La cure de Saint-Nom, près la Bretèche 
La cure de Bourgival [Bougival] 

La cure de Rueil 

La cure de Nanterre 

La cure de Jenneviliers [Gennevilliers] 
La cure d’Asnières 

La cure de Suresnes et Puteaux 

La cure de Sèvres 

La cure de Ville-d'Avré [d'Avray] 

La cure de Vaucresson 

La cure de Rocquencourt 

La cure du Chesnay 

La cure la Marche 

La cure de Versailles 

La cure de Monstreuil [Montreuil] 

La cure de Virofley [Virotlay] 
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La cure de Bucq [Buc] 1,000 L. t. 
La cure de Jouy 1,000 Î. t. 
La cure de Verrières 1,000 |. t. 
La cure de Chaville 300 1. t. 
La cure de Meudon 1,000 Î, t. 
La cure d’Jssy 1,200 1. t. 
La cure de Vanvyres [Vanves] 900 1. t. 
La cure de Chastillon [Châtillon] 700 L. t. 
La cure de Molières 1,000 |. t. 
La cure de Clamart 1,000 |. t. 
La cure de Bièvre 1,000 Î. t. 
La cure de Vuissoubs [Wissous] | 500 1. t. 
La cure d’Igny 500 I. t. 
La cure de Colombes 2,000 |. t 
La cure des Loges{[-en-Josas] 500 I. t. 
La cure du Plessis-Picquet 400 Î. t. 
La cure de Fontenay, près Bagneux 800 1. t. 

t 


La cure de Bagneux 800 I. t. 
Total : 1,652,519 I. t. | 


IN. | 
BIBLIOGRAPHIE. 


BEzarD (Yvonne). — L'assistance à Versailles sous l’Ancien régime 
et pendant la Révolution. — Versailles, Dubois, 1924, in-8°, 140 p. 
(Bibliothèque d'histoire de Versailles et de Seine-et-Oise, publiée 
par la Société des sciences morales, lettres et arts de Seine-et- 
Oise. II.) 


Bizaro (Dr Léon), CHapon (Jane). — Histoire de la prison de Saint- 
Lazare, du moyen âge à nos jours. Préface de G. Lenôtre. — Pa- 
ris, E. de Boccard, 1925, in-40, 280 p., 42 pl. 


Bizaro (Dr). — Souvenirs d’un médecin des prisons de Paris pen- 
dant la guerre. — Paris, B. Grasset, 1925, in-16. 
BLocn (Oscar). — La Bourse de commerce. Le marché de Paris. 


Réglementation, fonctionnement, opérations, liquidation. — Pa- 
ris, A. Rousseau, 1925, in-16, vi-431 p. 


Les bons coins. Guide des environs de Paris, 1925. — Paris, 7, rue 
Paul Saunière, 1925, in-16, 80 p., carte. 


— 168 — 


Brerry (l'abbé G.). — Notre-Dame-des-Victoires. — Paris, Letou- 
zey et Ané, 1925, in-16, 155 p., fig. (Les Grands pèlerinages de 
France.) 


Brière (Gaston). — Musée national du Louvre. Catalogue des pein- 
tures exposées dans les galeries. I. École française. — Paris, Pa- 
lais du Louvre, 1924, in-16, xvi-316 p., fig., pl. 


CARTERET (L.). — Le trésor du bibliophile romantique et moderne, 
de 1801 à 1875, t. II. — Paris, L. Conquet, 1925, in-8c. 


CHawprion (Pierre). — Contribution à l’histoire de la société polie. 
Ronsard et Villeroy. Les secrétaires du roi et les poëtes d’apres 
le manuscrit français 1663 de la Bibliothèque nationale. — Paris. 
É. Champion, 1925, gr. in-4°, 38 p., 13 pl. 


Champion (Pierre). — Ronsard et son temps. — Paris, É. Champion, 
1925, in-40, xvi11-508 p., pl. 


CHARPENTIER (Octave). — A travers le quartier latin. 200 dessins à ja 
plume de Sacha Finkelstein et de Paul Baudier. — Paris, édition 
le Croquis, 4-6, rue Bezout, 1925, in-8o, 247 p. (Collection A travers 
Paris. Il.) 


CHENON (Émile). — Le cartulaire de Sainte-Catherine-du-Val-des- 
Écoliers. — Paris, 1923, in-8o, 19 p. (Extrait des Mémoires de la 
Societé des Antiquaires de France. 76.) 


CLarys (Laurent). — Le jardin du Luxembourg, son état d'âme et 
ses artistes. — Paris, Picard, 1925, in-16, 87 p. (Les Lettres nou- 
velles, publiées sous la direction d’Adrien Gaignon, n° 4.) 


CLÉMENT (Mgr Maurice). — Vie du cardinal Richard, archevèque de 
Paris. — Paris, J. de Gigord, 1924, in-8o, 1x-546 p., portr. 


CLouez (Albert). — La responsabilité pécuniaire de la ville de Paris, 
a raison des dommages causés par des troubles ou émeutes. — 
Paris, Rousseau, 1925, in-80, 129 p. 


Commémoration d'Albert Samain à Magny-les-Hameaux, 7 juin 1925. 
Portrait inédit d'Albert Samain. Monument. Maison mortuaire et 
plaque commémorative reproduits en phototypie. — Paris, « Mer- 
cure de France », 1925, in-16, 61 p. 


CorneY (Jean). — Vaux-le-Vicomte. — Paris, A. Morancé, 1924, 
In-40, xv-250 P. 


CouËT (J.). — Une exposition Henry Becque à la Comédie-Fran- 
çaise. — Paris, Champion, 1925, in-80, 21 p., facs. (Extrait de la 
Revue des bibliotheques.) 


Dacier (Émile), Giro DE L’Ain (Édouard). — Exposition de Saint- 


— 169 — 


Aubin, organisée par la Société artistique des amateurs [7-29 avril 
1925]. Catalogue raisonné. — Paris, impr. Lesueur, 1925, in-8o, 
106 p., pl. 


DauzaT (Albert). — Paris et ses environs. — Paris, Larousse, 1925, 
in-40. 

DELPLANQUE (chanoine A.). — La marquise de Rambouillet et Mal- 
herbe. — Paris, P. Lethielleux, 1925, in-12. 


DESHOULIÈRES (F.). — La cathédrale de Meaux. — Paris, H. Lau- 
rens, 1925, in-80, 112 p. (Petites monographies des grands édifices 
de France.) 


DessainT (Ernest). — Histoire de Coulommiers, des origines à nos 
jours. — Coulommiers, impr. E. Dessaint, 1925, in-8°, 293 p., 
plans, fig. 


Dimier (Louis). — Artistes parisiens du xvie et du xvire siccle. — Pa- 
ris, 1924, in-80, 21 p. (Extrait des Mémoires de la Societé des An- 
tiquaires de France. 76.) 


Dugois-CorNEAU (Robert). — Brunoy, notice historique. — Brunoy, 
impr. R. Muller, 1925, in-16, 24 p. 


ENLART (Camille), RousseL (Jules). — Catalogue général du musée 
de sculpture comparée au palais du Trocadéro (moulages). Nou- 
velle édition. I. France. Monuments antérieurs à l’époque romane. 
Style roman. — Paris, H. Laurens, 1025, in-8o, 80 p., 32 pl. 


ESTOURNET (G.). — Les Montmorency - Saint-Denis. Lignage des 
Foucaud, seigneurs de Saint-Leu et de Juilly. — Pontoise, 1925, 
in-80, 127 p., pl. (Publications de la Société historique du Vexin.) 


Evans (D.-0.). — Les problèmes d’actualité au théâtre de l’époque 
romantique, 1827-1850. — Paris, la Vie universitaire, 1923, in-8o, 
226 p. 


Evans (David-Owen). — Le théâtre pendant la période romantique 
(1827-1848). — Paris, les Presses universitaires de France, 1925, 
in-16, vI-96 p. 


Exposition française des arts et sciences appliqués à la médecine, 
la chirurgie, la pharmacie et l'hygiène sanitaire au Val-de-Grâce. 
Paris, avril 1925. Catalogue officiel publié par les soins du Comité 
français des expositions. — Paris, 42, rue du Louvre, 1925, in-8, 
255 p., fig. 


FAReT (Nicolas). — L’honneste homme, ou l’art de plaire à la court. 
Édition critique, par M. Magendie. — Paris, F. Alcan, 1925, in-8o. 


FecpaL (Charles). — Ateliers d'artistes. — Paris, Stock, 1925, in-40. 


FLORANGE (Ch.1. — Etude sur les messageries et les postes, d’après 
des documents métalliques et imprimés. — Paris, J. Florange, 
1925, in-40, 1V-543 p., fig. 


FouLon (Maurice). — Les Pantinois sous l’Ancien régime, notes 
d'histoire locale. Préface de Charles Auray. — Paris, U. de Cos- 
ter, 1925, in-80, 199 p. 


Fournier (abbé E.). — Les auditeurs de l’officialité épiscopale pari- 
sienne au moyen âge. — Paris, P. Lethielleux, 1925, in-8, 12 p. 
(Extrait du Canoniste, avril 1925.) 


FourNIER (abbé E.). — Un registre de l'officialité de Paris au 
xve siècle. — Paris, P. Lethielleux, 1924, in-80, 15 p. (Extrait du 
Canoniste.) 


FREY (Max). — Les transformations du vocabulaire français à 
l’époque de la Révolution (1789-1800). — Paris, les Presses uni- 
versitaires de France, 1925, in-8o, 299 p. 


FRICHET (Henry). — Paris et ses merveilles. — Paris, Guilmin, 
1925, in-16. 


Funck-BRENTANO (Frantz). — The Ile Saint Louis and the Arsenal. 
— Paris, Hachette, 1925, in-16, 72 p. 


Fuss-Amoré (Gustave), Des OmBraux (Maurice). — Montparnasse. — 
Paris, A. Michel, 1925, in-16, 253 p. 


GACHoON (Jean). — Université de Montpellier. Faculté de droit. Une 
application de la journée de huit heures. La journée de huit heures 
et l'assistance publique de Paris. Thèse pour le doctorat (sciences 
politiques et économiques). — Compiègne, impr. de Compiègne 
(s. d.), in-80, vi-95 p., pl. 


Ganay (comte Ernest DE). — Chantilly au xvinre siècle. — Paris, Van 
Œst, 1925, in-40, 128 p., 40 pl. 


GENEST (Émile). — L'Opéra-Comique connu et inconnu; son histoire 
depuis l’origine jusqu’à nos jours. Préface de M. Albert Carré. — 
Paris, Fischbacher, 1925, in-8o, x1-351 p. 


GinisTy (Paul). — Les anciens boulevards. — Paris, Hachette, 1925, 
in-16, 72 p., fig. (Pour connaître Paris.) 

GinisTy (Paul). — Documents et souvenirs. Le théâtre de la rue. — 
Paris, A. Morancé, in-40, 64 p., 24 pl. 

GirARD (Georges). — La jeunesse d’Anatole France, 1844-1876. — 
Paris, éditions de la Nouvelle Revue française, 1925. 


GoncourT (Edmond DE). — Les actrices du xvirre siècle. Mme Saint- 
Huberthy, d’après sa correspondance et ses papiers de famille. Edi- 


tion définitive publiée sous la direction de l’Académie Goncourt. 
— Paris, E. Flammarion, 1925, in-12, 284 p. 


GoncourrT (Edmond et Jules pe). — Portraits intimes du xvrne siecle. 
Édition définitive publiée sous la direction de l’Académie Gon- 
court. — Paris, E. Flammarion et E. Fasquelle, 1924, 2 vol. in-16, 
283 et 259 p. 


GROMAIRE (Georges). — L’occupation allemande en France (1914- 
1918). — Paris, Payot, 1925, in-8o, 5o1 p. (Collection de mémoires, 
études et documents pour servir à l’histoire de la guerre mon- 
diale.) 


GRUYER (Paul). — Versailles. — Paris, Hachette, 1925, in-8o, 64 p., 
fig. (Encyclopédie par l’image. XIV.) 


GuiLLaIN (Georges), MATHIEU (P.). — La Salpêtrière. — Paris, Mas- 
son, 1925, In-4°, 92 p., fig. 


HACHETTE (A.). — Le transport dans la ville de Versailles des reli- 
gieuses de Notre-Dame de Compiègne (septembre 1772). — Ver- 
sailles, M. Dubois, 1924, in-80, 24 p. 


HazLays (André). — Essais sur le xvie siècle. Les Perrault. — Pa- 
ris, Perrin, 1925, in-&o. 


HaRRACA (Em.). — Des conditions de résidence à Paris de l’étu- 
diant, autrefois et aujourd’hui. — Paris, 49, boulevard Saint-Mi- 
chel, 1925, in-8o, 111 p. 


HauTecœur (Louis). — Histoire de la collection italienne du Louvre, 
étude lue à l’Assemblée générale annuelle de la Société des amis 
du Louvre le 27 février 1925. — Paris, impr. Lahure (s. d.), in-8o, 
24 P. 

HENRI-ROBERT. — Les grands procès de l’histoire, 3e série. La 
grande Catherine; Marie-Antoinette; la mort du duc d'Enghien; 
la reine Hortense; Lachaud. — Paris, Payot, 1925, in-80, 255 p. 


HENRI-RoBERT. — Les grands procès de l’histoire, 4° série. La grande 
Mademoiselle. Le grand Condé. Le masque de fer. Le roi Murat. 
Le maréchal Ney. — Paris, Payot, 1925, in-8o, 237 p. 

HENRIOT (G.). — La bibliothèque des artisans (bibliotheque For- 
ney). — Paris, Champion, 1925, in-8o, 16 p. (Extrait de la Revue 
des bibliothèques.) 

Houru (Émile). — Recueil des chartes de Saint-Nicaise de Meulan, 
prieuré de l’ordre du Bec. — Paris, Champion, 1924, in-80, 221 p. 
(Publications de la Société historique de Pontoise et du Vexin.) 


Huismanx (Georges). — Pour comprendre les monuments de Paris. 


— Paris, Hachette, 1925, in-8o, 392 p. (Bibliothèque du tourisme.) 


Ile-de-France (}). Introduction de M. G. Lenôtre. — Paris, Hachette, 
1925, in-4°, 70 p. (Le Pays de France.) 


Inauguration du monument aux enfants de Beauvais morts pour la 
France, le 6 juillet 1924. — Beauvais, impr. départementale de 
l'Oise, 1925, in-40, 23 p. 


JuzLiAN (Camille). — Le Paris des Romains. — Paris, Hachette, 
1925, in-16. 


Kann (Maurice). — Le père d’Anatole France : Noël France-Thi- 
bault (1805-1890). Notes et documents. — Paris, L. Giraud-Badin, 
1925, in-80, 49 p., facs. 


Lacour (Léopold). — Les premières actrices françaises. — Paris, 
Librairie française, 15, quai Conti, 1921 (1925), in-8°, 229 p. 


Lacour-GAYET (G.). — L'abbaye de Saint-Germain-des-Prés et son 
monastère bénédictin. Histoire de l’église. Description de l’église. 
Le monastère bénédictin. La vie monastique. — Paris, 3, place 
Saint-Germain-des-Prés, 1924, in-80, 36 p. 

Lacour-GAYET (G.). — L’impératrice Eugénie. — Paris, A. Morancé, 
1925, in-4°, 104 p., pl. 

LACOUR-GAYET (G.). — Saint-Germain-des-Prés and the Institut. — 
Paris, Hachette, 1925, in-16, 72 p., fig. 

Labous (Pierre). — Le petit manteau bleu (Edme Champion), 1764- 
1852. — Paris, 1924, in-16, 42 p., portr. 

La Force (duc pe). — Lauzun, un courtisan du grand roi. — Paris, 
Hachette, 1925, in-8o, viri-256 p. 

LaIsTNER (M. L. W.). — Abbo of Saint-Germain-des-Prés. — Paris, 


Champion, 1924, in-8, 4 p. (Union académique internationale. 
Bulletin Du Cange.) 


LasserRE (Georges). — Milly, notes et documents. — Étampes, impr. 
de M. Dormann, 1925, in-80, 14 p. 


LAURENT (Fernand). — Du village d'Auteuil au plus grand Paris. — 
Paris, Boivin, 1925, in-8o, 240 p. 


LAURENT-VIBERT (R.) et Aupin (M.). — Les marques de libraires et 
d’imprimeurs en France aux xviie et xvirne siècles. — Paris, 
É. Champion, 1925, in-fol. 


LAURIOT (André). — La police à Paris et en province. Thèse pour 
le doctorat. — Paris, Rousseau, 1924, in-8, 163 p. (Université de 
Paris. Faculté de droit.) 


Le joe 


LavepAn (Henri), Boucxer (lrançois). — Le Pont-Neuf. — Paris, 
Le Goupy, 1925, in-4°. 


LeBLonp (Dr V.). — Les associations de musiciens à Beauvais au 
xvie siècle d’après les minutes notariales. — Beauvais, impr. de 
l'Oise, 1925, in-80, 55 p. 


LeBLono (Dr V.). — Beauvais, petite ville d’art. Guide du visiteur. 
— Beauvais, Prévôt, 1924, in-8o, 132 p. 


LerèÈvre (l’abbé Louis). — Notre-Dame de Pontoise, son église, son 
pèlerinage. — Pontoise, église Notre-Dame, 1924-1925, in-8o, 70 p. 
et 50 p., fig. 


LELARGE (André). — Centenaire de Paul-Louis Courier, Paul-Louis 
Courier parisien. — Paris, les Presses universitaires de France, 
1925, in-16, virt-312 p. 


LEMONNIER (Henry). — Institut de France. Académie des Beaux- 
Arts. Le petit château de Chantilly pendant la jeunesse du duc 
d'Aumale (1830-1848). Lecture faite dans la séance du samedi 
15 décembre 1923. — Paris, F. Didot, 1923, in-40, 22 p. 


LEMONNIER (Henry). — Procès-verbaux de l’Académie royale d’ar- 
chitecture, 1671-1763, publiés pour la Société de l’histoire de PArt 
français sous les auspices de l’Institut (Académie des Beaux-Arts. 
Fondation Debrousse).T. VIII, 1768-1779. — Paris, A. Colin, 1924, 
in-80, xv-432 p. 


LERONDEAU (commandant). — Les milices de Soissons. Essai histo- 
rique sur les compagnies d’arc, d’arbalète, d'arquebuse et de sa- 
peurs-pompiers de 471 à 1924. — Soissons, |’ « Argus soisson- 
nais », 1924, in-8°, 173 p., fig. 


Leroux-CesBron (C.). — Le palais de l'Élysée. Chronique d’un pa- 
lais national. — Paris, Perrin, 1925, in-80, vii-235 p., fig. 


Leroy (Max.). — Les spéculations foncières de Saint-Simon et ses 
querelles d’affaires avec son associé le comte de Redern. — Paris, 
M. Rivière, 1925, in-40, 32 p. 

Leroy (Max.). — La vie véritable du comte Henri de Saint-Simon 
(1760-1825). — Paris, B. Grasset, 1925, in-16, 339 p. (Les Cahiers 
verts, n° 54.) 

Loisne (comte pe). — Cartulaire de la commanderie des Templiers 
de Sommereux. — Paris, Champion, 1924, in-8o, xx1v-234 p. (Pu- 
blications de la Saciété académique de l'Oise. Documents, t. IX.) 


LociéÉE (Frédéric), — Les femmes du second Empire. — Paris, 
J. Tallandier, 1925, in-80o. (Bibliothèque Historia.) 


Luppé (Albert be). — Les jeunes filles dans l'aristocratie et la bour- 
geoisie à la fin du xvrrre siècle. — Paris, Ë. Champion, 1924, in-ê, 
VIII-257 P. 


MaAGEnDtE (M.). — La politesse mondaine et les théories de l’hon- 
nèteté en France au xvire siècle, de 1600 à 1660. — Paris, F. Al- 
can, 1925, in-8°, XL-944 p. 


MaAGNE (Émile). — Ninon de Lanclos. Portraits et documents iné- 
dits. — Paris, Emile-Paul, 1925, in-18. 


MaricourT (Pierre). — Les charges de la propriété bâtie à Paris, 
1914-1925, étude théorique et pratique. — Paris, Rousseau, 1925, 
in-8°, 495 p. 

MARMOTTAN (Paul). — Le style Empire, architecture et décoration. 
T. III. — Paris, Contet, 1925, in-fol., 40 pl. 


MARTIN (André). — Belles éditions et manuscrits d’Anatole France 
conservés à la Bibliothèque nationale. — Paris, Champion, 192», 
in-80, 13 p., 4 pl. 


MarrTin (Olivier). — La coutume de Päris trait d’union entre le 
droit romain et les législations modernes. Six cours professès en 
mars 1925 à l’Université d’Utrecht. — Paris, L. Tenin, 192;, 
in-80. 


Maruiez (Albert). — Autour de Robespierre. — Paris, Payot, 1925, 
in-80. 


MaucLaiR (Camille). — Histoire de la miniature féminine française. 
Le xvirre siècle. L'Empire. La Restauration. — Paris, A. Michel, 
1925, in-8o, 317 p. 


MéLra (Jean). — Mme Sainte Geneviève, patronne de Paris et avo- 
cate de la France auprès de Dieu. — Paris, Perrin, 1925, in-16. 


MENTIENNE (M.). — Histoire de deux portefeuilles de ministres du 
temps de la grande Révolution française ayant appartenu à Tal- 
leyrand et à Fouché dés le temps du premier Directoire. — Paris, 
H. Champion, 1924, in-8, 29 p. 


MipoL (D.). — Le Raincy historique. Origine du Raïincy, ses sei- 
gneurs, les armoiries du Raincy, étymologie du nom. — Le 
Raincy, l’auteur, 1923 (1925), in-80o, 49 p., fig., pl. (Société des 
amis de la Bibliothèque du Raincy, 2e bulletin.) 

La Montagne Sainte-Geneviève à travers les âges. — Paris, A. Mo- 
rancé, 1924, in-16, 72 p., 8 pl. 

MonTEL (François). — Bibliographie de Paul Verlaine. — Paris, 
L. Giraud-Badin, 1924, in-80, 144 p., portr. (Les Bibliographies 
actuelles. Collection du Bulletin du bibliophile, no 7.) 


— 175 — 


MonTorGueit (Georges). — Old Montmartre. — Paris, Hachette, 
1925, in-16, 71 p., fig. 


Nozuac (Pierre DE). — Versailles et la Cour de France. I. La créa- 
tion de Versailles. — Paris, Conard, 1925, in-8o. 


Notice historique sur l’Hay-les-Roses et saint Léonard, patron de 
la paroisse. — Besançon, impr. de l'Est, 1925, in-8o, 8 p. 


Pauin (Lucien), THIÉBAULT-Sisson (Albert). — Cartulaire des Corde- 
liers de Pontoise (1252-1588), publié par Lucien Pahin; suivi d'un 
catalogue sigillographique par Albert Thiébault-Sisson. — Pon- 
toise, Société historique du Vexin, 1923, in-4°, x-145 p. 


Pasor (Hubert). — Université de Paris. Faculté de droit. Un rêveur 
de paix sous Louis XIII. Émeric Crucé, parisien. Thèse pour le 
doctorat. — Paris, les Presses universitaires, 1924, in-80, 153 p. 


Palais de Fontainebleau (le). Suite de vingt-deux dessins par An- 
dré Léveillé. Préface de Georges d'Esparbès. — Paris, libr. de 
France, 1925, album. 


Panier (Jacques). — L'église réformée de Paris sous Louis XIII] 
(1618-1621). Rapports de l’Église et de l’État, vie publique et pri- 
vée des protestants. — Strasbourg, Istra, 1925, in-8o, 754 p., pl., 
portr., facs., cartes. (Études d'histoire et de philosophie reli- 
gieuses, publiées par la Faculté de théologie protestante de l’Uni- 
versité de Strasbourg, fasc. VI.) 


Paris-Arts décoratifs. Guide pratique du visiteur de Paris et de 
l'Exposition, 1925. — Paris, Hachette, 1925, in-80, xxx111-400 p., 
fig. 


Paris-Guide. Le guide de la vie à Paris, publié sous le patronage 
du Comité France-Amérique. — Paris, G. Crès, 1925, in-8o, 552 p. 


Paris. Introduction de M. E. Haraucourt. — Paris, Hachette, 1925, 
in-40, 70 p., fig. (Le Pays de France.) 


Paris, Saint-Denis, Versailles, Saint-Germain et la Malmaison, Chan- 
tilly, Fontainebleau. — Paris, Hachette, 1925, in-32, xxxvi-260 p., 
fig., pl. (Guides Diamant.) 


PAYER (Alice De). — Le féminisme au temps de la Fronde. — Paris, 
éditions Fast, 1925, in-80. 


Paysage (le) français, de Poussin à Corot, à l’exposition du Petit- 
Palais (mai-juin 1925). Études et catalogue par Louis Hourticq, 
Émile Dacier, Georges Wildenstein, Raymond Bouyer, Gaston 
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